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3? A R ï S, 



Il y en «vA? Wite cQiecc, pour le krin. poai? 
c grec, pour ITiébreu, pour lAnglois, pour 
Utaliwa, pour la théologie , pour l'écriture, pour 
la mufique , pour le bon ton , pour tous les jeux 
pofEbles. Ik courent le matin , battent tous les 

Îuartiets, & font contens quand ils trouvent leurs 
11'^^ endormis , abfens , parefleux , ou malades. 
Ils gliflent joyeufement leur cacàa , & c eft au- 
tant de gagné. Le maître à danfer vole comme 
un éclair dans un .cabriolet ; niais celui qui 
enfeigne le grec ou les madbépiatiqu^s , marcha 
a pied. 

' Cette claffe d'hommes eft très - nombreufe. 
Etonnés quelquefois de fe trouver enfemUe cha-« 
cun ne comprend pas de fon côté , comment on 
peut en appelier un autre que lui. Do -là vientî 
qu'ils n eftimenc que leur profeffion, ÔC méprifent 

louveramemçnt ceUc d'autîui, commo abfurdo 



( o 

'Ceft un fpeâade afTcz plaiiànt q[ue de voîr, 
3ans I9 nfSme and-çhambte > un maître d échecs 
de tridrac , & un maître d'hiftôire , attendre 
vis-à-vis Fun de lauire le réy«U- de JVL le i?iar- 
cniis. Êntrés dV^s ibp vP«I>inèt^ Fuii. paiie de 
Cynis Ce d*Hérodote , tandis que l'autre arrange 
;ftvec un peu d'impatience les pions fur le damier. 
Le muficien qui doit leur fuccéder, fait crier I9 
violon, qu'à ficcofde fat; le perron de Felcalier» 
Le yaletsdb%lManbc» qu^ Coam i 'dàit'imeux qu'eux 
sous, que M* le matquis n apprendra rien de tour 
€e qvLon hn enfeigtieta , fi Fon excepte la marche 
des jeux & le menuet paflàblement. 

Mais un ht dpuknt, qui: a qainze Icmîs à dé- 
penfer par mois , croit bonnement que fon fils va 
poflTéder la mufique-, le blafon, la danfè, le 
dciVm , l'An^lois & les mathématiques à tant la 
leçon.' Il a envoyé chercher des maîtres qui font 
accourus avec leurs cachets -, on les leiu: paie à 
la fin du mois ; Téleve , non moins ignorant que 
le premier jour, & qui aura failî quelques termes 
â la volée , fe pavanera le relie de fa vie de fon 
prétendu favoir , n'imaginant pas même qu'on 
pùîffe fe moquer de lui, lorfqu'il fera en état de* 
cirer les maîtres fameux qui font venus dans Çon 
hôtel le faluer avec gravité , prendre fon argent , 
& fe fauver , pour aller ailleurs vendre à un autre 
TÎche le nom feoi des fciences. - Ëb 1 que leur 
taut-il de plus } 

' Parmi tant de maîtres , on ne seft jamais avifé» 
nlêlne en plaifiuitant« de chercher ou de demander 
im maître de morale : c*eft que tous les hommes 
croient poiTéder cette fcience-là, ou plutôt qu'ils 
n'en ont aucune idée ; auffi aime - 1 - on mieux 
appellcr un figurant dans un ballet» qu'un mo- 
raiifte» La |ambe 5c les pas du prenAer difent 
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j^elque chofc., & le langage de Tauttc fcro^ 
inintelligible. Aufïî nV a-t-u jamais eu en France, 
depuis la fondaùo{\ 4q kin9WÇluc4 maUn 
di morale. 



CHAPITRE cxi.;t . 

Les liboixcs (è croiçnt des hommes d&cqnp^ 
qucBce» patcè qu'ils ont re^td*aùrrui dans lent 
boutique, & quils iè mêlent quejque&is de jugée» 
ceux quils impriment. 

Il ny a zien de plus comiquer^uie k d^buc 
tinoidc de av9ntageux d'un poète qui grille d'^doQ. 
sais, ail |our , & qui abotde ^u^ W pnemierç feia 
un typographç de la fue. Samt-Jacqucs leauel 
le rengorge , 6e le tend appréciateur du mérite 
littéraire. Il reçoit un chef-d'œuvre avec; un froid 
accueil, & fouvent U çft plus terrible 6c pluat 
cruel envers i'auteut débutant , que la incube des^ 
jpurnaliftes & Tinexorable public. 

Comme cette branche de commerce cft â Paris 
dans la dépendance la plus humiliante , les li- 
braires f^nt devenus m^rchc^ds . de papiem 
jK>ircis.^ ' 

X E S G I X A X R . . , 

Comment n avez-youf pa^ eu leur pré%ence \ ^ 

t;* A U T E U K. 

Jls chériflcnt de préférence les auteurs féconds ^ 

giand) miHufii^anM du Pamaflci qui £>nt d^ 
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compîlattons critiquèsi , hiftorîqueg , <îes extrait!^ ' 
de voyages , ôcc. Et quelques académiciens fa- 
Vent que ce produit Icmporte encoie. fui celiii 
4 des jetons. . 

. On emploie à Paris , année commune, environ. 
ésnt fbixanté mille rames de papier pour Timpref- 
fion; h laifoD phiiofophique ne fauxok en obtenii 
it^U pagérfoux^ teire encendte. 

x. X S o*:l I t aire. 

• \ 1 .»» 

'^ç&' fài m higlfieut potur tous. ^ 

, : .t! A V r E V • ' ' 

. *' . .... . . ( 

• * Les gcntfs, les entraves , les réglcmens de toufr 
eipecé ont effarouché le commerce, qui demande 
. a être, libre pour profpérer : tout le monde s'cft- 
plaint & {c dit ruiné i imprimeurs , libraires , 
auteurs. ' Les premiers ne veulent rien acheter;''. 
& quand cenx-ci impriinenf à leurs frais , les 
libraires ne donnent aucun cours au livre : les 
. contrefadleurs , (race indeftrudible) pendant ce 
tems., s'emparent de l'ouvrage , &: l'auteur a, 
perdù fon faJaire , &' dç plus , fes avances. Voii4 
létat de' la librairie. ' " . ' 

^ Un libraire de Paris difoic fort naïvement j 
Je voudrais bitit tenir dans mon gj^enier. Voltaire , 
Jcan^Jacquïs Roûfiau & Diderot , tous trois fans 
culotte; JeJes nourri roi s Bien , mais je les feffis 
p*avaiiUr» Pourquoi tun eft^il riche y 6* potèrjttoi 
its autres ne trayaillent'iis pa$^ d la feuille ? 
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C H A P I T RE CXLIÎL 

• * — Livres» 

Presque tous les livres je font à Paris , s'il* 
ne sy impriment pas. Tout jaillit de ce grand* 
fbyèr de lumière. Mais, dira -r- on, comment 
fait-on encore des livres ? Il y en a tant ! Oui ; 
mais c'eft que prefque tous font à refaire ; & co 
ri*éft qu'en refondant les idées d'un fiecle , que 
l'on parvient à trouver la vérité, toujours fi Içnto 
à luire fur le genre humain. ' ' • 

On peut imprimer beaucoup de livres ^ à con- 
dition qu'on ne les life pas : les livres font uno 
branche de commerce très-importante : combien 
d ouvriers en firent leur fubfîftance i Sous ce point 
de vue de commerce , on pe fait pas trop dcf 
livrés : ce petit inconvénient fè racheté avec do 
grandes fàllcs. D'ailleurs il peut en réfulter on 
grand bien \ au milieu de ces matériaux immen« 
ii^s, il vlendta p^-ètid^ un homme à qiû t^uc 
cela &wl utile. ' ' » 

i ' i CHAPITRE C XL I V. ^ 

•r ' . i ^ ' iouquirUfie. 

On appelle aîn/î on hommé qui arpente tout 
Ifir cbîîi^ ab' Paris , potir déterrer les vleiix livres 
& les ouwages* rares , 3c celui qui le; vend. Le 
premier vifite les quais , les petites échoppes , 
tous ceux qui étirent des bioçliuiu» > il eu remue 



lè$ piles qui font à terres il s'attache aux volu* 
mes les plus f oudieux ^ & qui ont k ^ hylionomit 
antique. . . 

Ce n'efl: que de cette manière que Ton trouve 
à bas prix les anciens ouvrages & les plus curieux. 
Les bioliotheques les plus précieufes n'ont point 
eu d autre fondement que le leie a£du & opinii^^c 
Jes bouquinifics» 

Au décès de tei bomtne ignoré > fè rencontra 
quelquefois le livxe c|u on c)usi:ai<Mtdi6fMiis pluiieuts 
années ; mais les Ubiam 'inasi&QUX ont A bien 
fàic depuis quelque tems y \ qu'ils ont enlevé mxt. 
tçuquinifics de pio&ffioa toutes les découvertes 
que ceux-ci poûvoient fiôxe -, U ny a {^us jcien> à. 
glaner antès eu3C. Les livies tares font devenus 
introttya]Dles } ce n eft que pajc le plus mnd cpup 
4ti halàrd:» que Ton peut tromper la vigilance 
des argus ntoaemes de la librairie ; & .puis la 
fcienjce des livres eft devenue afle^ commune t 
les petits vendeuis en fiivent alTes poux fidre* l4 
Réparation avant de les criér à quatre fi>Is» comme 
ils faifeient il y.a vingt*cinq.ans. 
: La bibliothèque du roi e peu de livres rares ». 
•en comparaifon de quelques Dibliotheques parti-, 
culieres , qui, chacune dans (on genre, oflfirent 
des ouvrages dont la colle<Skion cft vraiment unique* 
Le roi eft mal fervi en cette partie , ainfi qu'en 
plufteurs autres \ il n'y a pas grand mal à cela. 
Une bibliothèque curieufe en ce genre, cft celle 
de M. le Duc de la Vallicre. Celle de M. Paulmî 
d'Argenfon à TArfenal , piéfente encore des col-, 
lettons rares & choifics. ' 

I.a meilleure bibliothèque eft celle qui n'efl 
compofée que de livres phi^iorophiques. > 



' Elfe doit -être bien petite. 

L' A U T E U il. 

Les autres appartiennent à l'opulence , â l'oftoa-î 
ration ou à la curiofité. Nous devons néanmoins 
des éloges à ceux qui raJÛemblent des ouvrages 
qui périroient fans leurs recherches attentives. 
On ne fait pas ce que tel livra peut produire 
un jour fur telle tête humaine. Les mauvais 
înflruifent comme les jbuDSy parce quii$ mas^ 
guent lecueil. 

Tel financier, & tel épaîs liiagîftrat , au fortic 
table , de tout en «Ugéiant , difent d'un toû, 
capable : mais on ne fait plus de chif-^d€euvre$ 
aujourdàui*' Ils voudrpienr Chaque jour trouvée 
fin leur bureau on Imie editUfte ÏEfprii des loiat 
ou ï Emile » & quand un ouvtage fiipâdeur vient 
n paroftre, tls ne lavent pas le lire » ou ils .lui 
font la guerre. ' " ' 

L'humeur & 1 envie rétrogradent dans ks tenw 
pafles, ^ amènent les trélbrs de tous fes fiedes 
pour objet de comparatio<i 'avec la hrochuie non*» 
velle.' Le hiérite qui s y treuve neft jamais, fèmi 
le premier jour ; on a plutôt £iit de (è livret i une 
petite déclamation fàtyrique , qucf de pefèr txaâe- 
ment Ifi fbmme des idées renfermées dans le livre 
nouveau. On commence par le dédaigner , mau* 
vaîfe difpofition pour le bien juger. L'habitude 
de ne louer que les talens qui ne font plus , 
s'accorde trop aveç la parcuc poux qu'elle y 
renonce. 

On ne lit prefque point à Paris un ouvrage 
qui a plus de deus: volumes. 
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Vous ny ferez donc pas lu. Une Mere iiV 

voit qu*iin peu de pâte , fes etifims jettoient les 

hauts cris de la faim , elle étendit là pâte, en 
fit un grand gâteau , les yeux furent repus & 
rappécit ne le tue pas. Vous lui , leiTemblez. • 

JL' A U T I U 

Jugez de celui qui en fait douze de fîx cents 
patres pour p.*»uvcr la religion chrétienne ! Un 
il long plaidoyer çft plus, aflbnunant que con- 
Taincant. 

Nos bons aïeux lifoient des romans en fèize 
tomes , Se ils n'étoient pas encore trop longs 
pour leurs foirées. Ils fuivoient avec tranfport 
les moeurs , les vertus > les combats de l'ancienne 
chevalerie. Pour nous , Jbientôc nous ne lirons 
pbs que ûir des éàaoSà 

LE S O i I T A I R S. 

; * • 

; . 5ttt la 6n 4u chapitre Le Marais t vousaver 
preiquc .(Uc là même* cliofe , mais vous parliez 
ide yônvi^ voilà ce qui dif^encie le ca&. 

l! A .U T E U A. 

On ne hait pas la (cience, a dit quelqu'un; 
<m ne haït que la peine qu'il en coûte poux lacquérit» 
Il fimr ètfe coun précis , A Ton veut çtxe iii 
iniiourd'huL 




CHAPITRE CXLV. 

Brocàutts* . 

I L faut beaucoup de livres , puifqu'il y a beau^ 
coup de ledeurs. Il en faut pour toutci Jcs i on*- 
ditions, qui ont un droit égal à forrir de Tignorancew 
ïl vaut mieux lire un ouvrage médiocre , que 
de ne point liie du tout. Toute lc<5ture eft ucile , 
arce qu elle exerce Tcfprit & prête à la réflexion. 
*ii ny avoit que les ouvrages des Labruyere , 
des Montefquieu > des Boullanger , des Buffon , 
des Rouffeau , la multitude ne pourroit être 
éclairée. Ces livres font trop fubftantiels , il lut 
faut une nourriture plus légère &c plus détaillée. 
Otcz les livres médiocres , &: Ton ne laura bientôt 
plus lire ni diftingucr les bons. Les lettre» 
fiâives du pape Ganganelli ont eu uo fuccés 
prodigieux. jToutes les idées quelles xeiifeniieiit 
ibnt communes 9 mais ces idées bat bonnes, 
claires 9 facilement expômées. La multitude a 
été enchantée de Touvrage ^ a dû Têcre. C eil 
toujoius un échelon de monté*, & d'après ce 
&ccès, que les (bts journaliftes n'ont pas afiks 
remarqué , il fera plus âtcilc de la conduire a ^uel- 
que ouvrage relevé» 

' Les romafis que ks gen$ de lettres , qui fbn^ 
lesiiipabes, jugent '&voles, & qo'ib ne iavenr 
point fidre (i) » tont plus unies que' mites les hiC, 



(i) Je connois vingt hommes de lettres, ayant une 
efpece ^e nom ^ <^ui ibnt incapables de taire on ro** 
man médiocre, L imagination qui invente des évé- 
nemeps des caraâeres leur manque abfoluqient 



I 



r '4 ) 



tobes. Le conu humain vu» analyféy peint fong 
routes fès Ibnnes , la variété des caïaâeres ôc des 
événemens , tout cela dk une iburce inépuifable 
de plaiiiis ^ de réHexions. Voyez ce qu on lit à la 
Campagne. Revicndra-t-on fur une éttmdU tia- 
ffédie de Racine ? Non \ il faudra fe plonger dans 
m compofitioins vafles & intéreffantes , dans les 
iomaas«anglob , dans les romans de labbé Prévôt^ 
dans ceux de i'admizable Rerif de la Bretone» 
ciand peintre > honune éloquent , à qui je me plaia 
J fendre une judice que mes conficeres les gens de 
lettres , foi-difant hommes de goût , lui £efq(ènc 
il injuÀefiient. On cherche alQss un horizon lit- 
défaire, étendu , vafte comme Thorizon qui nous 
environne ; on a recours aux romans de clieva- 
lerie, plutôt que de fe deflecher Telprit & l'ima- 
gination dans une maigre épître de Boiieau , ou 
dans ces ouvrages arides &: contournés, que le 
Sanhédrin littéraire vante tout feul , 6l que le re/le 
de la France dédaigne. On demande des faits , de 
1 adion , du mouvement j on aime à fuivre tous 
ces caraderes mélangés. Et pourquoi ne lirois-je 

{(as avec tranlport ce que de beaux efprits paref- ' 
eux, uniquement occupés de mots, retufent de 
lire 1 Faut-il que je ne prenne du plaifir que d a- 
près leurs décifions ? Arrangeurs de mots , que 
m'importent vos futiles hémiftiches t Si ma phjr* 
fionomie eft différente d'un autre homme , pour-- 
quoi mon goût ne le feioit-il pas 2 £t pourquoi 
ne pas donner à la librairie le droit de làtisfaire 
tous les ^ûts? Or, ceft un attentat aux plaifïis 
dune nation vive, natlirellement curieuiè & gaie, 
de borner llmprimerie , en gênant les preÛes , en 
créant des cenleurs abfurdes ; en établiffant des mx^ 
uaves^ en retardant la publicadon des écrits* 
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Ma» le projet eft formé» i ce qull paipic, d'il 
toufFer les écnvains de la capitale ; jparce que, le- 
Ion iexpxeflion nouvellement accEéditée, ce ibnc 
des réverbères qui éclairent tiop les psévatications 
& k caxaâere des hpmmes en pkce. 

Z.ES0Z.ZTAIR1; 

Il (iiffiibit de nous dire cela une feule fi>is daat 
^ cet^ ouvrage. Vous ne pouvez quitter l«(prît d'au- 
tiui & la manie de tramponn vos phrafes de cjut- 
pkie en chapitre» 

2.* A tr T B tr B» 

He jgoât académique (è joint à ce fléau , pouc 
p»rofi:rite tout ce qui porte rempreintc de l'inven- 
*«ion , du génie , de reloquence \ de Ton veur nous 
aiTujettir à cette fervitude de inots , couleur domi- 
nante d'une école feche , aride j elle aiguifè des 
phrafes , elle ne fait plus reconnoîcre la libre aii* 
iiace d'un écrivain , maître de fa manière , & pro- 
duifant fa penfée fans détour Se fans grimaces. Il 
faut que notre talent paroilTe ce qu'il eft; & s'il 
fe modelé fur autrui , il perd ce qu'il a d'original, 
& tombe , non dans la bonté , mais dans la forife 
de celui qu'il veut imiter. Voyez les copiftes de 
la Fontaine , la Bruyère , Fontenelle , Voltaire ÔC 
même Dorât. O Rétif de la Bretonc ! tu ne feras 
apprécié que fort tard -, mais je m'honore de t'ofei^ 
ici mon fiifia^y duiK-je ocç le &u| à lèacic ton 
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X ri 1 
CHAPITRE CXLVL 

is l'infatigable main des épiciers, des dio- 
guiftes , des marchandes de beurre , &c. détruit 
journellement autant de livres & de brochures qu on 
en imprime. Les papetiers-colleurs viennent enfuite; 

toutes ces mains heuteufement deftrudives , 
mettant les joumaiiftes & conforts au pdon , en- 
tretiennent l'équilibre. Sans elle, la malle du pa- 
pier imprimé s accroîtioit à un point incommoae , 
& chafferoit à la fin tous les piopriétaircs & loca-. 
taires de leuR maifons. 

' On. temarqae la mcmc piopordon entre la fabri- 
cation livres <k leur décompofition , qu^entre 
k vie 6c la mort \ confolation que f adreflc à ceui 
que la multitude des livres ennuie ou chagrine. 
• On a trouvé chez les épiciers les titres les plus 
«ncibns & les plus impottans.^ Il cft de feit que le 
contrat de rnamge de Louis XUI fot trouvé entre 
les nudns, duh apothicaire , qiS iJlott le taUlet 
pour en couvrir un bocal» 
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CHAPITRE CXLVII. 
Xa Courtittt. 

I.* A U T E U K. 

C Est à la Courtille que s'agite le dimanche un 

{)euple qui confacrc ce jour-Li à la boill^jn 6c au 
iberrinage, que dans un étage au-dclfus on ap- 
pelle galanterie : il eft prefquc fans voile dans ces 
tavernes , où cette populace étourdit ia raifon lut 
le profond fencimenc de fa miière. 

!.£ SOJ.ITAIAE. 

Voilà ce que vous avez dit de la Courtille, 
le chapitre elî court* 

A U T £ u R. 

Je voulois le renforcer de Thiftoire d un Ram- 
poneau , cabarerier qui vendoit fon vin à trois fous 
ôc demi la bouteille ^ de celle d'un Silhouette ôc 
du nom de quelques autres contrôleurs génécaux> 
ce qui pouxioit vous, déplaire & attirer à mon 
amour -propre quelques blefTures lànglantes. Je 
fupprimexai donc ces hiftoiiettes étrangères à mon 
fujet. • " 

LE Soi..ITAfKB. 

Vous'feiez bien* 
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CHAPITRE CXLVIIL 
Dt diffirtns. Obfttvatain% 



Tel oblèvateui fuit tous les matins » avec une 
exaditude qui paroît minutieufe, les vaxiations 
quéprouve rathmofpheie pendant le cours d'une 
année ; tel calcule la quantité d'eau qui tombe fiit 
là têtre \ un autre tient un re?i{be fidèle de toutes 
les maladies, & du nombre d nommes qui naiflènt 
Se qui meurent s il compare la mortalité d'une an- 
née i la mortalité d'une année précédente. 

Z.£ S^OLXTAIRE* 

'Le public a fu cela même avant votre naïf* 
iançe*> pourquoi l'écrivez- vous } 

l' A U T E tJ R. 

Les obfervatîons fiit la phyfique la médecine 
fe multiplient , tandis que le pnikfephe examine 
de ibn côté la marche des gouvememens » leursr 
progrès , les catâès morales politiques qui in- 
Huent fur le bonheur & fur le~ malheur des peu- 
ples \ il obferve les fautes qui viennent de l'hom- 
me, & les fautes qui viennent des loix. 

LJE Solitaire. 

La perfedion des fcicnces s'annonce par elle- 
mcme à ceux qui les font fleurir , à ceux pour qui 
elles fleuriffent ^ il nétoit point néce£Euxe den 
iiomiei uvis^ 
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l' A U T E U R. 

Ainfi 9 loilque les fkvans & legardenc enti'eux 
avec une efpece de dédain , que le méchanicien 
ne conçoit rien à la célébrité du poète » & oue 
celui-a en revanche le regarde à peine , Let- 
vateur imimrrial voit les arts & les (ciences mar- 
cher de nont, fc per(ê6Uonner en prenant des 
routes qui femblent oppofées, & qui doivent fc 
réunir au même point. *^ 

LE SOLITAlK£. 

n vaut ndeux étudier les (ciences que d'obfêrvù 

leur marche ; le navigateur , fur fOcéan , cherche 
le port qu'il defire, fans s'inquiéter des ruifTeaux 
qui gTomflent Télément qui le porte , fans s'arrêrcc 
pour obferver où rendent les divers navires quifillon- 
nent 1 étendue des mers. 

L' A U T £ U H. 

Il volt les hommes porter tour-à-tour fur chaque 
objet le flambeau d*une raifon plus adive 6i plus 
épurée y il n'a point de préférences injufles. Il voie 
du même œil les honunes qui tournent leurs ef- 
forts refpeéHfe vers un but égal , qui pourfuivent 
la viâoire fur Terreur , c eft-à-dire , fur la fource 
unique du maL II faut donc» dans. une capitale^ 
un grand nombre d'honunes qui' travaillent à Tédi- 
fice des Iciences. 

Z.E SOLITAIAX. 

Si .VOUS difiez dans le monde , je vous cioiroîsii 
l^^aliment de toutes les fcicnces n efl point dans 

B 1 



une capitale ; le natusaiifte retire quelquefois dans 
Jes délexcs, 

• r 

X* À U T JE U 

Réduits à Un petit nombre , ils feroient moins t 
ce qui échappe à l'un , récompenfe les veilles de 
lautre. Ce qu'amené le hafard> ce fouveraln des 
fciences humaines > paiTeroit devaiit des yeux inat- 
tenti^ (Se diftiaitîs \ mais ils font ouverts aujout- 
d'hui 9^ 'û& guettent incéflamment la nature. 

Les anciens connoifToient la piopriécé qu'a l'ai* 
mant d attirer le fer, &^ ignorèrent condamment 
là vertu de pointer vers les pôles 5 connoifTance à 
laquelle on doit les miracles de la navigation* Les 
anciens connoiifoient l'art de graver des lettres , 
& même des lettres mobiles puifque for les pains 
£>rtis des mines d'Hetculanum , que le roi de Na- 
zies confèrve fous' le verre , on voit la lettre du 
boulanger ou du tonfommateuf ; ainfî ils étoient 
liii le'bord des plus xares découvertes , ^ ils ne 
«'en doutèrent paîï. 

. L ï Sol I t a I r e. 

Si les lutâs & Ids fciences n e'uflènt pas été fuf- 
cepdbles de perfêâion , ceux qui les ont cultivés 
& ^ui les cultivent encore à deflein de les per- 
l&dionner, lètoient de vrais fous. Je vous lis, je 
niapprends rien j Paris où es-tu } 

L* A U T £ U B. 

De même, nous ferons bien furpris un jour, 
lorfque des chofes de la plus grande fimplicité , 
6: qui ont échappé entièrement à nos obférvateurs, 
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a nos académies , viendront accroîrre le tréfor de 
nos connoiilances i nous aurons alors peine à 
imaginer comment nous n'avons pas fait les der- 
niers pas. Songeons toujours qu'au fiecle de Pla- 
ton y un philolophe écrivoit : ce Je ne puis m'cnv< 
33 çcçher de lire de ceux qui ont dçcrit la circon^* 
3> térence de la terre , qui veulent nous peHuadeiL 
» auQ i'Qcéan l'environne de fes eaux , ëc qui af-* 
3> furent que la tçrre eft ronde » comme fi die avôtà 
» été fabriquée fur Iç tour». Il répëtoit cet .|%4> 
xoles dap(ès la phyfique d'Hézodote., ^.itfemo^ 
<]Uoit beaucoup de ceux qui «votent INItfevu i^. 
vraie configuration du globe. ' » v rr . ^ 

L'attention journalière fuppl^era peut^êopçâf tOtfiRSf 
la profondeur du génie fétonnen lli'fifcflilitV 
£<a fèntineiie^ (bus ce p6int' dë vTto , ne'ifiérifb^ 
pas nos dédains* Avoiuiiei'. un objet « n'eft^p« êtak^ 
cote le toildier; 8c npiis avons 6us Ici 'jfeuvrd)^ 
ièciets qui nç fe dévotyDont'peut-ttr^qa'aOK'iiQm-' 
mes auxquels nous accôtdôns le* moins 'd^ftime. . ) 

' Il finit mettre les talei^s eil-^iété , ' pour qu^Hr 
feulent. Quand Yh^mmé^ék^fAê' ,^ le génie n a- 
plus cç foyer, où tgutes fes lumière^ fe réimifferm 
pour être dirigées vers ufi 'nSênrje but. I/'efprit^e 
iiigacité n'eft: ardent que qi^ahd plu heurs regard? 
* applaudiiïen; à fon courage , à fes efforts, 4 foï^ 
triomphe, * • ; '"''m ■ -'m , • ' 

i '•••I t* •«••.«•. 
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CHAPaTBE CXLIX. 

Différcacc dis Efprits. 



J^/J^s les efprits font inégaux en forces \ il faut 
Tavoijer jSc.le Iputenir contre Helvétiiis , dont le 
|^{^éine*Sin ce point nous paroît faux. La fineffc. 
if^ Ibos^ dokvMiif apporter un nombre inHni de 
coimoU&ncçs^ llà W'^teui de la pemtuie voit la 
nxmx^dtiVKt WtKGiqtfinc quVin hommé qui ne fait 
sien voix 4^ ^ tableau. Une tête harmonique 
«^rcfeiUc au bKtiit lointaîn des.dioclies, & 
jUft&Jksi nuances. qui nous échappent. Il y a des 
hommes qui «m un taâ potticulier , qui leur révèle 
me miflfiiudc diéto» «jqui ont peine à commu- 
nklucj: avec les mix^. hommes j parce qu'ils fen- 
tent tfune manicïo fi détadU^c , qu'on nt peut les 
fulyre:^©fia«i:li«wni** peuvent avoir autant' 
d«l^it Tun qu^ J^jiutte, & p^ la diifétcncc de 
leurs études , ou plutôt de leurs perceptions , no 
point S' entetidre. : . '^ v ? - *' ' . 

:.fCfiQ:ce qui fey^ïit il fft?is, Lcmufideii, Icgéo- 
nlmpy le poète, le |>eintre , leniOEalij|e* le ftatuairc; 
k chymifte , le politique , également, hommes de 
génie , ne peuvent guère communiquer enfemblc. 
Auili portent-ils les uns dei autres des ju^emens 
ordinairement faux , parce qu'ils font dans l'impoli 
fibilitc de s'eftimer ce qu'ils valent réellement. 

Comparez cnfuitc un cpiufver d*Afrique , léger , 
ardent, aux jarrets,, nerveux & fouples, à Tœil 
étinceiant de herré v^lein de feu , d agilité & de 
grâces-, comp irez le avec un cheval du Hollkin, aux 
jambes flaiques, grofUîest,"^ pefant , d'une chair mol- 
hSt : croira-t-on que çes.dêux animaux font de la 
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même çfpecc } Comparez deux hommes , qup dis- 
je I deux écrivains ; c cft la même différence. 

Ne^jf'ton voit une pomme tomber d'un arbre : 
il médite , & conçoit le fyftême de la gravitation. 
Un autre , fans s'embarrafïer du pouvoir qui en- 
chàîne les planètes dans leurs orbites , voit tomber 
la pomme , la* ramafïè , & la mange. Ainfi dans 
Paris , riiomme qui a du- génie , l'augmente , le 
fortifie, lui donne un développement extraordi- 
liaire , tandis que le foi a les yeux ouverts fans rien 
voir , mange la pomme fans fongec à Tacbse d^la 
icience> & devient plus foc encoxe. 

S0X.ITAIAX. 

Ce n*efl: pas à Paris qiie Newton vît tomber la 
pomme qui lui &t concevoir le (y fteme de U gsai* 
vitation. 

II me ièmbie que vous navez pas raifbn de 
Ibutenir , contre Helvécius ^ que les écrits font iné;' 

Cux en forces -, & je vous &is cette quelUon : 
s ièns Ibnt'ils fefprit mêoie « ou ne fi>nt*iis q|ie 
le^ inftrumens de lefprit } SSs &nt l'efprit laèsnçp 
L'eQ>rîtn'eft plus efprit, il eft matière i & je cône 
^ viens avec vous que dans ce cas Helvëtius a tort# 
paice que les fens des individus, humains ne (ont 
pas également par&its. Mais fi les lèns ne (ôn^ 
que 1^ inftrumens de lefprit , je (butiens que tous 
• les e^its (ont ^ux en forces , ayant tous la 
même eflènce Se une efTence créée avec toutes les 
perfections dont elle eft fufceptiblc , parce que /p/- 
rituelle elle ne peut recevoir de modifications 
comme la matière, qui eft pertedible , peut en re- 
cevoir. Les efprits, ciTentiellement égaux en forces, 

Î cuvent paroitre inégaux en forces, j'en conviens, 
en prends deux I Tun à des iniirumens païf^ .- « 
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l'autre des grolBers ; celui qui a les inftrumens par- 
fidts , fera des chofes parfaites -y celui qui a des inf- 
taimeû^ groi&ers , fera des chofes groilieres. Mais 
4ue~tésf detix durits viennent à troquer leurs inÇ- 
ttiunens 9•qa'arriver^^•t'il ? 11 réfultera de cet échan- 
ge , non que les forces dè Tun (èacont devenues 
lupérieures à celles de Tautre > mais que celui qui 
feloit les choies grodieres fera les choies parfaites» 
de que celui qui feibit les choies parfaites fera les 
choies groiEeres ^de &m que la difiërente n exiC> 
t«ra qu entre les inibumens & les ûiftruniéns 
dont les elprits fcmt ufage , Se non e^tre les eiprits 
Se les eQ»iits.. Par exemple , que deux hommes éga- 
lement robuftes , également agiles , ayant en un 
iQOt les m£mes forces' corpoœlles , ie faiiîflènt > 
fàilènt mutuellement des efforts pour fe rerrailcr , 
ils en feroicnt inutilement , qu'ils s'arment l'un Sc 
fautre y que l'un prenne une baguette de l'aiirrc 

, un gros bâton i il eft certain que celui qui aura 
le gros bâton battra celui qui n'aura qu'un^î ba- 
guette -, pour autant conclura-t on qu'il eft plus 
tort ? Non : on dira feulement que la force de la 
baguette étoit moindre que celle du bâton , 6c 
que ie bâton a fait triompher un athlète qui n'eût 
|)oint triomphé par fcs forces naturelles. 

Mais avec des inftruinens également parfaits", 
"des efprits égaux en forces ne feront point les mê- 
mes chofes -, parce que leurs goûts ne feront point 
les mêmes ; parce que le croût détermine l'appli- 
cation de l'elprit , & le dirige vers un objet plutôt 
que vers un autre objet. L'un , pareifeux , n'en 
tirera point le parti quil en pouvoit tirer j Tautre, 
laborieux , excellera dans quelque fcience. Le goût 
de l'un fera pour la muiique , le goût de lautre 
poi^r la chymîe ; les occupations du mufîclen dif- 

• &rent de celles du chymifte i mais comme ils ont 
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tous deux des fens également parfaits , une adi- 
vité égale , ils réuffiucnt tous deux au même de- 
gré de perfection , chacun dans leur fcience tavo- 
iite, leur différence ne fera que la différence 
de leurs occupations , de ieuis goûts , non de 
leurs forces. ^ 

CHAPITRE CL. 

Da M s ce ilede dit éclairé , les arts ne font 
famaîs récompenfés qu'en raifon imrerfè de leox 
utilité. Tel danfeur de lopéra gagne tous kt 
ans plus que tous les régens d'un collège en- 
fèmbie. Les gages d'un cocher brillant » ou d'un 
excellent cuwnier , doublent ceux d'un pré- 
cepteur. Ce nommât -il J. J. Rouflèau. Peu de 
tragédies ont rapporté autant que les Racoleurs* 
Les peintres de frivolités Ibnt les mieux payés 
de tous -, & les Iculpteurs font réduits à portraire 
les phyfloQoniies conununes d'hommes nuls ou 
yils > mais ^ui commandent la bourfè en main. 
Ceft à vernir des équipages que l'on parvient 
à en. avoir un. Le médecin des chiens a fidt une 
fortune dont (è fèiiciteroit un doâeur de la 
Éiculté. La part d'un comédien rend au moins 
autant que hx compagnies d'infanterie. 

Nicolet a gacrne cinquante mille livres de 
rente ^ & le malheureux Taconnct , qui a fait 
une partie de fa fortune , eft mort à la Charité. 
Nicolet a acheté une terre , ^ forcé (on pafteur 
qui lui reiufoit l'eau bénite , de lui préfenter le 
goupillon j les auteurs de l'Encyclopédie nont 
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tecueilii de leurs longs travaux que des injurer 
& des anathcmes. 

Quand un livre réuffit , c*cft le libraire qui 
met l'argent dans fa poche. Un manufcrit n*an- 
nonce jamais fon fuccès , & le libraire l'acheté 
toujours comme ne devant point en avoir. Depuis 
le généreux Fouquet, on n'a point vu d'hommes 
en place répandre leurs libéralités fur les hommes 
célèbres 3c pauvres. Prodigues en fiiperfluités» 
ils ont oublie le mérite peu aifé. Leuis gratifica- 
tions ont été chercher leurs nartifans , leurs 
créatures y & non ïawSt^ qui ù diftingue dans 
la profeffioh; 

Il en ed un tris^habile» nommé DelliBare, 
qui a perfedionné le microfcope à un point que 
Ton peut regarder comme le demiec terme de 
l'indiâlrie ôc delà fàgacité humaine. Il a réellement 
4écouvtrt un nouveau monde à nos ytuse étonnés.* 
On doute que l'on puifle jamab y ajoutçr.. Eh 
bien ! . cet artifte xecommandahle vit dans une 

$auvreté voîidne de Tindigence. Tandis que 
Motion , à Londres , a recueilli te fruit de fes 
travaux , Ddlchart qui le lurpaife infiniment , 
reçoit de ftériles louanges. Quand il fera mort, 
les microfcopes -qu'il donne pour quinze louis 
( prix modique , n l'on en confidere la ftrudure ) , 
fe vendront peut-être mille écus ; & il n aura pas 
joui de fon lalairc légitime. On honorera fa mé- 
moire -, & de fon vivant^ l'auteur n'aura pas été 
lécompenfé. 

Puinc ma patrie rougir de cette ingratitude » 
& connoîrre le prix d'un inftrument qui a coûté 
vingt années de travaux , & dont les combinaifons 
variées font le chef-d'œuvre de l'inteUigence 
attentive ^ patiente l 
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Le même artifte a préparé les infccflcs les plus 
imperceptibles , avec un foin qui excirc Tacimi- 
ration. PuifTe cette annonce ctie utile à un homme 
<jue je n'ai jamais vu , mais dont je cennois 
Ipuvrage î II a étendu les i^iracles de l'optique, 
éc nous a donné la plus haute idée de la pro- 
fondeur infinie de la nature & de la Majefté de 
fon Créateur , dans des objets jufqu'aloxs voilés 
à nos regaids. ^ - 

CHAPITRE CLL 
Affaires» 

Cj»*Est le tenne génériauc pont défigner touto 
efpece de btoca&te. Les Dagues, les étuis, let 
bijoux, les montres diculent en place d'argent. 
Celui qui en a befoîn , commence par fe £dio 
une boutique toute fermée. Il perd , il eft vrai ^ 
la moitié & plus , quand il veut léalifêr } mais 
tout cela s appelle affaira^ 

Les jeunes gens en fent beaucoup. Les fobes , 
ksjupesy ks déshabilléf , les toiles, les dentelles, 
les chapeaux, les bas de Cote entrent auffi dans 
ces échanges. On fait qu'on fera trompé j mab le 
befbin l'emporte , &c l'on prend toutes fortes de 
marchandifes. Une foule d'hommes exercent cette 
induftrie deftrudtivc , & les gens de qualité ne 
s y moncrenc pas les moins habiles. 

LE Solitaire. 

Voilà les triftes eiFcts du luxe. On fe croit au- 
jourd'hui dans i'ai&nce quand on a quelques écus* 



te aulieu de les faite fradifiei^, ou de les leflêfier 
poar les; belbins urgcns du lendemain, on con- 
voite iin bijou, on i acheté & deux jours apxis on 
k tevend a moitié perte; honteux d'avoir acheté, 
lin meuble futile qu'on n a poiût la fenvne de 
confcrver. . » 

^. 

CHAPITRE CLIi. . 

. CtMS dt\fftur«. 

Les foUiciteurs de procès» ceux qui les achètent, 
les întéreiTés dans les finances , les receveurs i la 
ville, dits grippe-ibls (a) , les partliàns qui affisr- 
ment quelque revenu paniculier des rois & des 
princes, reçoivent tous également ce nom, &: 
le malquent le plus ibuvent du titre d'avçcat in-, 
parlement > qu ils vont acheteiç i Reims moyennant 
cinq cents livrer 

Ce titre prouve ouc le particulier (ait lire &; 
écrire; il apprend liu^tout i calculer. On fè 
moque aujourd'hui de cei^ fcietice ; on a tort ; 
die n'étoit pas fi conunune il y a quatre cents 
ans., îL s'en fiuit ; on iè rachetoit de la corde , 
dj^ quL<m favoit lire dans un livre* 



(a) Ils n'ont plus un fol pour livre; ce qui feroît 
devenu coniidérable : ils n'ont que deniers au plus. 
Leur principal bénéfice confiée en avances. Ces re« 
, ^eveurs^ qui n'ont point' de fentes , s'en font d'adès 
bonnes fur ceux qui en ont. 
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JLS SOLITA^I&E» 

Mais aujouidliui les ayocats qui se fiiventaixe 
lire & calculer Ibnc peut-être dignes de la corde. 

iT A u T s u 

11 n'y a guère Fur le glolie que la rrois-centiemc 
partie du genre-humain qui fâche lire, 6ci on pourra . 
encore rabattre fur mon calcul, 

■ ■■■■ IX^ 
CHAPITRE CLXli 
V acations* 

JLi £ s prociireuis^ les notaires, les hui(Eers-pri* 
leurs» les commi/Ialres , les greffiers, &c. coo- 
noiflent très-bien la valeur de ce mot , & il (bnne 
agréablement à leurs oreilles. La vénalité des 
cnarges a entraîné des abus fi bizarres , qu'ils 
vous ôtent la force de les combattre. On demeure 
muet d'étonnement. 

La robe fiibakeme vit de vacations» Elles du* 
rent deux heures , iSc ces deux heures font &rt 
mal employées : on les multiplie le même jour » 
^ on les remplit mal , parce qu'on les. a multi* 
pliées (ans came : on les paiç ridiculement cheb 
Comment le peuple liiffit-il ï feumir tout Targenc 
que Ton pompe for lui journellement? On ne 
revient point de fa furpriiè , quand on réfléchie 
un peu* 
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CHAPITRE CLIV. 

Etats indéfiniffabUs* 

Ïl y a dans Paris une foule d'états indéfinifTa- 
bles , qui ne tiennent ni à la bourgeoise , ni i 
la finance , ni au militaire , ni aux arts : ils cir- 
culent entre les bourgeois, les financiers, les 
£cns de robe & les grands feigneursi ne peut' 
dire ce que font ces hommes-là. 

Lems femmes (bnt encore plus indéfiniilablesi 
elles tiennent le rang de leur invifiblë amant» 
ic non de leuf maii : ceux-ci vifitent la bout- 
gcoiiie» tandis que celles-là, plus fieres, plus 
Saucaines % ne veulent voit que la clafTe où eft 
l'homme qui foutîcnt leur nuûibn : on les appelle 
dt tris - honnttes fimmts / car la main qui les 
enrichit «ft cachée. 

Le mot de Galba à (on efdave qui le voloît^ 
mon ami » jt ne dors pas pour tout h monde » 
eft auffi applicable à Paris que le mot fiimeùz 
de MoUere» vous ita orfivrtt Monfitur Jofe, 
Ce Galba termolt les yeux , pendant que le fkvori 
de fempeieUr» laugufle mécène, carefToit fa 
ftnrnie. Mais loifqu'un elclave en prenoit occa- 
fion de voler (a bouteille chérie , il ouvroit rœil 
qu'il xit fermoit que par complailànce. 




C H A P I T R £ CLV. 
' VIttdoltnt. 

T\ 
Akdis que Tiin & brigue , traTaille du mada 
aa(bir, cet autre vit dans l'inaâion la plus abfolue. 

Point d'affaires > point de faidces , point d'occu- 
pations , pas même de le<Shires. Tout (on tems 
lui échappe, il ne fait ce quil en fait. Qu'a pro- 
duit fa matinée ? Rien. Il s'eft levé tard , il 
s'eft habillé lentement , il a fait plulieurs tours , 
il attend le dîner. Le dîner eft venu : l'après- 
dînée fe paffera comme le matin , & toute ia vie 
icffemblera à cette journée. 

Méritc-t-U le nom d'homme , quand il vit dans 
mi état il indigne de Thomme ? . . . . Mais , que 
dis-je î il a une charge coniidérable , une belle 
femme , vingt laquais ; il lui elk permis davoic 
la tête 6c le cœur vides. 

cy I ■ Il I ^ cai 

CHAPITRE CLVL . 
La Etéganu 

n'y a plus d'hommes à bonnes fortuntsl 
c'eft-à-dlxe de ces hommes qui tt fiûibient une 
gloire d'alarmer un pere , wi man \ do porter 1# 
trouble dans une fiimille , de le (aire bannir d'une 
, mailbn avec grand bruit « d'itre toujours mfilës 
<ians le» nouvelles des femmes: ce ridicule eft 
paflë, nous n'avons plus même de paits^maîtnsi 
mais nous avons f4Ugant» 
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L'élégant nViliale point Tambie » Ibn corps tiè 
puoît pas dans un inftant (bus je ne (ais com- 
bien d attitudes *, (bn êfprit ne s'évapoie point 
dans des complimens à perte d'haleine ; (à fatuité 

cft calme , tranquille , étudiée ; il fourit au lieu 
de répondre y il ne fe contemple point dans un 
miroir j il a les yeux incefTamment fixés fur lui- 
même ♦ comme pour faire admirer les propor- 
tions de fa taille & la précifîon de Ton habile- 
ment. 

Il ne fait des vifites que d'un quart d'heure. 
Il ne le dit plus l'ami des ducs * V amant des 
I duclujjcs y r homme des foupers. Il parle de la' 
retraite où il vit , de la chymic qu'il étudie , de 
lennui où il eft du grand monde. Il laiffe parler 
les autres ; la dérifion imperceptible réfide fur 
fcs lèvres ; il a l'air de rcver , & il vous écoute : 
1 ne fort pas brufquement , il s'évade -, il vous 
quitte y ôc vous écrit un quart d'heure après , 
pour jouer Thomme diftrait. 

Les femmqs , de leur côté , n'épuifent plus les 
fîiperlatifs, n'emploient plus les mots de délicieux ^ 
d'étonnant, ê^incompréhenfible; elles parlent avec ' 
une fimplicité affedée, & n expriment plus (iit 
aucune chofè , ni leur admiration , ni leurs trans- 
ports : les événemens les plus tragiques ne leur 
arrachent qu'une légère exclamation*, les nou- 
velles du jour,' narrées fans réâ^ion , & les expé- 
jdepces chymiques feumiifent à l'entretien. 

L'accommodage des hommes eft redevenu très- 
£mple ; on ne porte plus des cheveux en elcalade. 
Ces hauts toupets , fi juftement ridiculifés » ont 
difpani. 

Les femmes, même les bouigeoKès, ne di(ènt. 
<plps qu'elles ibnt laides à faire peur, qu'il ny 
a rien de plus pitoyable que la nianicie dont 

elles 
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elles font ajaftées : tous ces propos ne font phi* 
de mode, Se nous en avernilons charitable»- 
ment les dames proviaciaies qui les emploieiît 
tcncdrc. " • - * ' 

La dame qui ne vôulôit jouer qu'avec des cartes 




particultôï)^. 

ifois A encoiè plus? taïe^ On pi^nd i k^cypléè 
As 'aMmoiflàngeg dptrt io» fe- pare , ô^^'ralioim'^ 

fpeme d*appr4i)foiidir.:'.'r" • n.Li .? ..tjaioij nif 
■ ^ Le plus. iiU&cUe>laujloiflEld%|ii:^ poin^ inpfufinde 

A^'vfiivans v de gamè'éiy^^^lçs ' militaHW«^fi-de 
'chiens ■ r'4B'é!^che.vatfr'!àvi»d ' i|»s sicngadAtsr biMK 
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affiche \ c'eft un homme d'un trts^bon ton , 
' parce qu'U tr<t xve&> iai|M»X2nqe cès tiens dpnc 
nous parlions. 

• • L'opé^ra: jCOix\iqucr>, le ^rand opéra , . ont Hroft , 
avant tau;cs "'les aattefe fpécolations v «iintérelTor 
fon efprin ' Comme Ion înè parie à Loïadres qiiie 
: de Tordïe 'pubiic , des intérêts de rEuiopc ^ôû/dJU 
■. commerce des narionis ', ii ne parle .lui que dis 
^médiens , dc8;iârcçacsl.^pdc6 pecit&utai^l 



. SQ^iWt't C6 cft très-néccflaifç toutcroî^ datii 
iQq^dtie$ maiions » .où. il dok' parlée oËuuî xica 

Ccft ainfl que Thomme décidément fupeihcieL, 
4& qui -le donne à- dtfflein un nombre 'mcroyàèU 
de petits ridiculci,'.W à Patts:.U f^tce qui fe 
dans ks £byei$».di»$ le$ fNlNles lo^es;; il 
toimbic les aventures de toutes ittrirftciiîcr; U 
Aie cè tlni ' s>ft*udît .myftédeiifenkisnt: dani les 
|bÉ^ts4 h:H<6X aux ttoi) ipeâacliea. SU 

Sidlt iàu»$ UM Picimiiadk tout h monde; Ib 
QA$;.'iîl paxle «i-Viâi ^siXottik ikf ^tcé, aborcb 
Un ttoifieme, atmonce tcmt-iôùe k-icfitfliihu 
Aéf&.fmmé»'f p^tle 4ç bn oifiveté r/eè le 
férieux que pcmttoit rpttbaK'r&omm^ifenfô qfii 
•annonceroit une occup^fioil tttiK ]}^exagbie:idt 
modes j il a des enthoufiafmcfcfiftSsÈliafcurv do* 
cngouismens fans .nfïotifs, ;v\il outxfi-Ia ifirÎToHbé 
nationale \ Jiiais il Cj^çhe quelquefo^^ifim 
dehors empruntés , la marche fine d^uné ambition 
Sirdentet il donae -4€-ckange- >- fèi <l y aux , ' fiiic 
tout-à-coup un excellent mariage,^ 3^ fe trouve, 
levctu d>iinç charge impartante./- !• D 

il- Pi IlT R fi Ct^VHJ.i v'.^ 

. : -ît r-.v-. i.." : - • ^r - ? ; Cf. 

^Indéj^tndataih.. Comm^ri^K , «-^r; t 

^ÏLli^ in4épeîi4^5 ^bnt dcS .jcunes,/igens , qilî 
:affeâ«ntLde rompfe en vLfiere aux ^régies- établies-, 
sS^tte^tsÂnbillent point; ils vont à la campagne 
' dfli'Mteor battent l«s -nrâpatts, foic«>tf i'opera^ 
auttes rpeiSbdes ; ç^ëuplent les tré 
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* 

ailïfrcs, ic moquent de tout, 65 finiflent par, 
laiîer <Je leur rôle , Se par revenir à la fociéré^* 

11 y a ei)fuite les coiitcmptiurs du genre-humain : 
mais ceux-ci font en petit nombre â Paris, parce 
qu'on y aime trop la \Lp lil^e & agréable pour 
les écouter long-tems. 

Ces contempteurs vraiment curieux (3c toujours 
" dans la clafTc des jeunes gens) ont décidé qu'Us 
<éroient fupérieurs à tout ce^ qui exiftoit > qu'eux 
iculs aYoicnt cette pénétration exqiiifè , cxqwiordi- 
nairç. ,qui.4éçpuyre ce quif^fh^ i t^jjftp 
yeux : ils croient vous hdxe gtàç^ quan4i WtXf^ 

iur.idit.; Us méprilènt tout ce qui j^^^SIrp^^efTes. 
Ils opt \e:t^:ii (uiy le goût â «acquis, Tei^pi^ 
£ pénétsaat^ quauçun hoofimé,, aucun liyre sp 
les contentent \ ils regardent ^if^aoM 

3^ OQ.ies autres regardent ôcmmi^mênfjBiUîsat^iy^^ 
S^t.lbish de ne point çQn9pKrpmettieJe|ip,i|^ 
«ca^^ ftll pins haut .dcffrë, flu génie» en^asd^itc 
le fUmt€*^,pt»àm dt ./tU:,Çourat , dont, 

Boueau* ' . .:no L?--:jî /. - . 
f Quçdfl[iâ&fei:etprgi|e3 «m^iJipale par f^ km^W 
^ par .feii:^lg0U'f cér jls»neÂ-£uniliaiif<»At pa^4 
4e peuj; de te laiflèrvoir tout entiers.. CejB,ie)^]içs 
gens ne teplenjç! joucï que^ le xôk.^^^otfnmiis 
lupérieurs , Se le plus (buvent ils rfont ,.^tc^t ift^lp. 
^COi)64é^^ i::q^^:dc.Vç/prif 4e la poiitic^ue..- 
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CHAPITRE CLIX. 

NùuvtUiftts* ^ 

ILJn grouppe Je noùveliîfles dUfataht fur Iqî 
Intétëts politiques de rËufôpe, formeiit fetâ*'^ 
•ombiages du Liiitémboli^ un tablèàu cidkiuc» 
Ib' ànan^t les loynmics, reglei^ les fiiiançes 
«dcs'^'pûcentacs*/ Foîit'volei xles aiméés'ldii^ tÀtà 
M miàiv , * î . r * : ; 

Chlcidi àlfinne ' la^ itofiydUie qu'il ; b^t- i}é 
divulgiicé j -lorfqnè le âehiicr venu dénifent', -d^iDe 
manière bnifque , tout tt <}ae Fon a àBo^Hês 
le vainqueuif du matin fe trouve bàtni -à '^late 
couture à ïèpt heures du foir : mais lé leriifcnTain , 
au réveil des nouvelliftcs , le conteur de la veîHô 
'ïeftituc à Ton hérôs une pleine viéloire. Tous 
les jeux fanglans de la guerre dcviennenr un objet 
-d'amufement pour cette vicillelle oiiiVe 8i Imbé- 
«ille , & fervent à leurs entretiens. .• • ' " • 
' Ce qui a droit deronner un efprrt (ènfé ,'c'eft 
l'ignorance honteufe où font plong'és tous ces 
fâifeurs de nouvëlles , tant fur le t£fi:a<5i^re que 
fur les forces 5c k fituatiori polki<j[il^ de âftûââon 
•Angloife. * - ...for 

On ne raifonne pas hiifUx , il Êiut i'aVouer , 
dans les fallons dorés. Les François en général 
traitent l'Anglois , quand il n'eft pas préfent , 
avec un ton dajfic^riorité , un toMr Jiautain , un 
ton de méprir^ tfià: iaxt f^loièr jlîaveuglemenr 
des détracf^eurar: rien ne prouve mie^x qu aucun 
peuple neftT plus fournis a^^iju^és nationaux 
que le Paiifien. Il croit comme ^jtïçicle de fol 
lout ^e que lui dît hjt^tiH d% Tiinct \ ^ quoh 
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que cejttc .gazette mente impudemment i rBuropf* 
pat J(e$ écQuieUes omiiliûm » le bourgeois <le Paris 
ne qtoit a aucune autre gazette^ & il foutiendxa 
tou|QUia qu'il ne tient qua I4 France de fuhjuguoc 
f Angl$t«np4( : il affirmeta que , fi l'on ne fait paf 
uiie^ld^eni^ . i Londres, ceft quon ae le veu» 
p^hÀv. que xtous pouvons interdire a cette narioQ 
la navigation» même fut la Tamife. Il ùkut 
écouter ces impertinences qui (è trouvené 

dans la bouche des hommes les moinf faits pout 
les prononcer. On Içs entqnd tailbnnei a0è% juftc 
fut d'autres objets ^ mais quand il eft quéftion d^ 
rAngIcterze ils fèmblent n'avoir ni jugement ^ 
ni cpniKMlGmcçs , ni.leâuro* Us n^onc pas U 
moindre îd^e de la cotiftitution de cette republi* 
que ^ Us en parlent i-pcu-près comme un feuiUift^ 
qui ne fait pas un mot d'Angloi^ 9 parle de 
Shakefpear. Ces affertions fatuités ne ipéritçnç 
que la rifée des hommes inftruits; cependant le» 
premiers de la nation , les gçn5 dç lettres eux-mêmef 
îbnt peuple à cet égard, 

* Un bourgeois de la rue des Cordeliers écoutoît 
afiidumcnt un abbé , grand ennemi des Anglois, 
Cet abbé i'enchantoit par fes récits véhémens j il 
avoit toujours à la Douchç cette formule : il 
Jaut lever trente mille hommes i il faut embatt 
qutr trente mille hommes ; il faut débarquer 
trente mille hommes; il en coûtera peut - ftrç. 
trente raille gommes pour ^'emparer iondres»^ 
BagatelUJ 

Le bôurgeoîsB tombe malade^.peale J fon chet 
l^bbé qu'il ms pçut plus enteiiare dans Taille des 
Carme$, & <jui lui avoit infaillibi/pment prédit 
la deftru^n prochaine de l'Angleterre^ au moyeu 
4/^ trente mille hommes. Pouar lui marquât 

ladite xecoafu>iflànçç ^cax çe bgi^ l>Qtt|S^i# 
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haiïToit les Apglois fans favoir pourquoi ) , il lui 
laifla un legs , &: mit fur fdn teftanient : ji laijfe 
à M» Vabbé tnnti-^milU hommes douic cents livtcs 
de rintt. Je ne le coiuiois pas fous un autre 
nom ; màis ctft un ion citoyen ^ fut rna certifié 
au "Luxembourg que lei Anglais , ce peuple féroce, 
gui détrông fts fottvtràins ^ firoimt bitntét 
triUts. 

'\ Sut la dépoiition de plii&urs témoins quî 
aittefteiient que tel étoit le iumoiii de Vabbé^ qui! 
jfréquentôit le Luxembourg depuis un tems immé^ 
Hiotial • & qu'il ^étoit montre fidelle antagoniflê 
de ces fiers répubUcàins , le legs lui fîit délivré. 
. * S*il ëtoit poffible d'imprimer tout ce qui (ê 
'*i2it dans * P^ris , dans le cours d'un fêul jour , 
vit lot aiEdres courantes, il fiiut avouêr que 
ce fêroît une colleiftion bien étrange. Quel 
lamas de contradiâions ! L*idée ^feule en eft 
jgrotefquc.* , ' - 

• ' : CHAPITRE CLX. 

Sort (iun Bourgeois. 

Etendant on foc bourgeois de cerre 
cfpece , qui jouit de cinquante mille livres de 
ïente , peut fe regarder comme le centre de plus 
de trois cent mille hommes qui agi£fent & tra- 
vaillent pour lui nuit & jouj:. * - * 
;^ Au moyen de tous les arts enchaînés l'un â 
iautfe , la condition de ce particulier devient 
prefqu*égale à celle des rois ; & en cfïet , . il a ' 
toutes les commodités réelles & voluptneufes donc 
peuvent jouir les monarques; * ' ^ 
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• Ainfi , pour que le lUxc foit moins meurtrier , 
Se que , fembiable i la lance d'Achille > il guérille 
d'un côté les maux qu'il a faits de l'autre , il 
faut qu'il n'admette pas d'interruption. Dès 
qu'une ^branche tombe ou cefle , voilà tout^- 
coup des défœuvrés 5c des néceffiteux. 11 efl 
très-fûr que Ci les riches interrompoient pendant 
une année le cours de leurs folles dépenfes , iX 
*y auioit la moitié de la capicalo ^ qui tauc<4» 
coup no potmoit plus fubfiiUi* 

Le xftdio la prétere à tout autxc féjour , pacot 
eue tout y vient d'un bout du royaume à 1 autre. 
jÈlie fOuit plus abofulamiifeiic dos- denrées qu elle 
ne pioduit point, que les contrées mfime qid 
les pioduifent. 

Mais les iinpitoyables voluptés des riches, 
avec kors art$ de (ènfualité ^ de £ivolitëL 
iiQinc^ent dcs 'généraôons tmioies à tw lusse m 
^ cnidL 

N 

- • • • . • . • w . . 

. .€HA P ï T R E CLXI. 

• Les Lorgneuru •\ 

IParts eft plein de ces lorgneurs hnpitoyabîes , 
jqui fe plantent devant vous , & fixent fur votre 
perfonne des yeux immobiles & affurés : cette 
coutume ne paffe plus pour indécente , à force 
d'être commune. Les femmes ne s'en ofFenfent 
pas, pourvu que cela arrive aux fpcdlacles & aux 
promenades-, mais lî l'on s'avifoit de les regarder 
ainii dans un cercle , le lorgneur feroit talé àHs^ 

£>knçe , & traité coxoci^ un impoU» 
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n ne faut pas conibnike ces'lorgneurs avec les 
phyfionomiflcs , qui trouvent à exercer leuriàgi^- 
ciré au milieu d'une £bule auffî immenfè , ^ oui 
à là longue acquièrent un certain. oiâ:. Ils obicf" 
yent toute. rhabicude i.du corps encore plus .que 
b.phyilonoinie*. * . 

T. Un peintre 9 un poète (ont nés pli yConomiftes. 
Vo|Ià pourauci ils.iè piaifent où eft la multitude* 
^oye£ au uJ|oâft dette ibute de poctrafids > ils ' 
gneront le caraâacB d*amis la nguie;. .ILjie. finit 
pafT.nies- la réwihtion de là phyfionoihiie ; elle 
ne trompe gueicoj la «cobité donne un-aic ouvecc^ 
le front .d'un . Ibt .eft. reconnoiflable «ntre .mille» 
Celui qui a Tair vil ou oiéchant, j unifie prefque 
toujours Ion vifage. Les vieillards , dont Famé eft 
glacée , n'ont plus de phylîonomie -, le (èntiment 
efi: éteint chez eux -, l'^n^preinte de Tame i'eft 
aiiffi. Latoiir, peintre célèbre dont les portraits 
ont une vérité frappante , difoit : ils croient que 
Je ne faips que les traits de leur vifage , mais 
^t dtfcends au fond dtux-mémes àrhur infu , Çt 
je les remporte towt entiers. 

Une femme d'efprit, apprenant qu'un certain 
homme alloit fe faire peindre, dit ; // eff bien 
hardi et coquin-là ; il ofera regarder en face un 
homme qui tient le pinceau ! Si je pouvois nom- 
jnaer le perfonnage , on verroit combien le mo: 
a de juftefTe ; mais j*abhorrc trop la fatyrc, ^ 
siCLvenx tracer 4ue des peinuarq^ générales» 
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CHAPITRE CLXIL 
7 '. ! . , . Falais-RoyaL : - 

que M. Lavarcr , Hodeur Zuricois , qui t 
tant écrit fur la fcience de la phyfiônomic , 
n'eft-il au Palais -Royal le vendredi, pour lire 
fur les vifages tout ce quon C9chc dans iabyme 
des cœurs \ * 

Jl verroit, je crois , que Thabitant de Paris 
neft tiï cruel , ni:âaoacke-, ni porté à la révolte^ 
maïs n y dëcouvrîroit-il pas un mêlante d'aftuce , 
de iKneiTe , de préibmption » de iiiâi^ànce àc de 
hauteur ? Il n'eft pas né pour les fentimens extri-^ 
mes ^ & il a beau a^icci à Textrême UcdBce dcr 
mœurs , il ny parviendia mcme pas.* 

Là font les hlies , les- xoiiidfiiines, Jes du<^ 
chsSk& &c ks honnéces femmes , ^ peribnne ne 
s'y txompe : il s y txompsioitpeuc-ômiiiî-méme, 
ce grand docteur avec toute &. fcience; car ces 
notions dépendent de nuances qu'il ^eft €cès-£icUe 
.êc iàifix: mais il fiutt -te étudiée fiir \e$ lieux. 
Os',.*je Ibntîens que M. Lavatec raioic p^ie î 
diftitigirèr line fimme de conditiairv d*uiie fille 
êntretenue^ 8c le moinète dere defcocmeut, 
éehappé de l'étude, fias arotr mo médké fin 
ces objets , en fiuxok plus que bi; ; 
• 'Ppurfiiivons. Là > on fe regarde avec une intré* 
pidité qui n'eft en ufage dans le monde entier 
(juà Paris , &: à Paris même que dans le Palais- 
Royal : on parle haut , on fc coudoie , on s'ap^ 
pelle , on nomme les femmes qui paffent , leurs 
maris , leurs amans ; on les caradtérife d'un mot v 
on fe lie piefqu au nez ^ 6^ (onc ceb k fait fans 



^Sènfec f" ÙDÊ. vouloir luimiliec p qfi M U Mfc On 
xôuie ilans le touxbillon» on fe piodigii» let 
legards javeC .on. abondifii jc^ut Iwife touîoutf aux- 
femmes le dernier : un peintre aiuoic tour le tems 
de iàiiii une âgiue t & <k ^exprimée à Taide du 
crayon* 

Je>ne Aie pique pas M être phyfioiiQmifle ) fal 
£ât tnoii tour dallée phifièoxs fin» ; fe n'ai longé 
«lors ou a voir les bea^^ qui y citculôientl 
meo eipxit d*oblèrvarioii s^isft trouvé en. dâbitti 
snais yoici ce que je ^enfe fur la phyfionontie* 
• Les bonnes qualités du cœur impriment toujours 
à la phyfionomie un caradlcre touchant. Jamais 
im excellent homme n*a paru d'une figure défa- 
^éable ; rhumaniré empreint fur les traits du ' 
.vifage une forte de férénité de de douceur. 

Si linnocence & la modeftie brillent fur le 
front d'une jeune pcrfonnc à fon infçu & indé- 
pendanriment de la beauté , la fcndbilité , l'hon- 
neur, la compaflion habituelle, la bienfaifanc» 
^énéreufe peuvent donner à une figure huoiaine 
«ne dignité qui l'ennoblit & la diftingue. 

Cè font les inclinations baffes ôc mauvaifes , 
qui font toutes ces figures révoltantes ôc mef- 
quinés : la beauté eft moins un don de la nature 
qu'un attribut fecret de Tame & de Tes difpofitions 
Mbitueiles. Un homme «ftonble Ct reoottnoit à 
fy actltudes» à lès regards , à là voix* Coavtn 
ion vilâge ^.dcatficesV coupez -lui .un bras 4 
feâ Sàài 9 ni l'accent n amont perdu leur eKftt£» 
ion. 

. il e(l prerquimpo/Ebie de dif&muler l'envis» 
la malice , la cmauté', f avarice '9 la colore;- tC 
les pai&ons géoéreulès ou viles ont des wiantai 
qm fe xévdeàt 1 l'œil actenoC 
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Avec une atife égle, fianche 3c onvests, fè 
vi&ge eft toujouts beau : voilà ce que fai cm 
xematquet-, ùm avoit lu M. Lavatet. Pniiqae 
la joié pute > libte de &cile déploie tous les ctatts 
Se les rend gracieux , pourquoi la beauté pec- 
Ibnnelle ne qependrolt-elle pas à la longue de la 
nobleflè & de la puieté des (èntimens? 
' Telle femme devant ion miroir s'eft dit it ellch 
même : en vain je m étudie , jt rie jouerai Jamais 
• ia pudeur. Quel cri de la confciencej Voyez lô^ 
fripon qui baifle les yeux en vous parlant , ôc 
n'oie rencontrer vos regards : voyez celui qui 
vous flatte , & qui cherche vos yeux pour voir 
s'il vous a trompé. J'abandonne ces réflexions 
étrangères à mon lujet : je dis feulement que 
c'eft à Paris ôc au Palais-Royal, que M. Lavater 
ajLiroit dû faire (es nombreufcs expériences : il 
auroit vu ce que je n'ai pu appcrccyoir qu'impar- 
faiccmenc. 

Qf 

^.CHAPITRE CLXIII. 

Du Ferftffiagt. 

£ petiifUage efl une raillerie continue^ fbns 
le voile trompeur de 1 approbation : on s*en fert 
pour conduire la vidime dans toutes les embufcades 
qu'on lui dreflè \ & Ton amufe ainfi une ibdété 
entière 9 aux dépens de la perlbnne qui ignore 
qu'on la traduit en ridicule, abufée quelle efk 
par les dehors ordinaires de la politeilê. 
. Çè n'eft point 11 dè la bonne plaiiànteriè. Lii 
Brujere a dit railler heureufement , cefi créer» 
Slais £ucl elprity a-c-il àabiiiîèr de la fimplicité 



r *♦ 1 



ÈiU ic la, confiance d'un homme qui s'of&e au^ 
coups fai^ le (avoir» ^.qui. combe d'autant plus 
protbndémént.dans le piège, quil le ibupçonne 
inûiiis i • 

Le peiûfBeur eft un homme froid ôc fatigant 
à: la longaeg Cette, manieie de railler ed donc 
pitoyable , parce qu il ny a point d'égalité. Cha- 
que Ipciété a« fbn railleur & fon ton de raillerie ; 
mais il n*y a rien de fi rare quune plai£i|iterio' 
légère > fine , enjouée & raifiinnable. . . ji^ 

CHAPITRE CLXIV. 

■ 

' Myftifier^ Myfiification. 

M Ots nouveaux parmi nous, &c quon n<f 
faiiioit expliquer que par des exemples. On doit 
leur création au caractère du petit Poinfînet , 
qui, après avoir fait des opéra comiques à Paris, 
ic noya par accident dans le Guadalquivir. Vérifi- 
cateur , bcl-efprit , & d'une crédulité inconceva- 
ble , il allioit à du talent une fînguliere ignorance 
des cliofes les plus communes. Pefbnnage remar- 
quable par les contraftcs qu'il ofFroit , il étoit 
doué de failfies heureufes , fines , épigrammati- 
ques , ^ la fimpiicité de fbn x:araâece étoit iànsi 
bornes* . 

Uiie ibciété de pcrfiffleurs, qui avoient peit 
de charité « . abuferent de fa pleine confiance » 
qui & mçloit d'ailleurs à beaucoup de vanité -y 
toutes les femmes étoient anioureufès de lui, 
• parce quil.avoit eu les faveurs de quelques aMiceS) 
on partit de là pour lui afligner de faux {Cfwîes* 
yonS f où on lui perfuada quil ixQXt,invifbU Sc 



i 45 ) 

t 

• • • _ , , , 

foetamerphol! en cuvette. Plus on 1ç YDâdfrâlcoît , 
^bis il penfbit qu'on ne p'ouvoit . fdsé de tels 
outrages à ià perfonne , 'qù*à faifbti ilétbn invifi^ 
hilité; On Ttfçonte^ qu'bh . lui ptopNflîft - JCëchetex 
la' charge -d*!^^)! tk«4c ^î, & pendant quinze 
jours il accoùtumâ* ïês -jarfib^i à pouvoir fourenir 
l'ardeur d'un brader; qu'on hii ofFrit la place de 
gouverneur du fils du roi dt Pruf^e ; " bc qu'on 
lui fit figner qu'il n'adoptoit aucune relif^ion. 

- On lui annonça lin jour qu'il devoif erre reçu 
meuibre de l'académie de Pétersbourg , pour avoir 
part aux bienfaits de Timpérarrice -, mais qu'il 
fâlloit préalablement apprendre le rufTe , parcô 

Su'il pourroit fort bien erre mandé à la cour^ 
! crut étudier le tuile , il fe trouva au bouc 
de fix mois , qu il avoit appris ic bas- breton. j 
On liii fit accToiTe qu'à avoit tué un hommè 
en duel,^ lorfqu'â peine il avoit tiré £on épée^ 
^ qu'il avoir été- condaitiné à êtfe peœhii; um 
lui .fit lire fa fentende îrftprkriéè , uh ':fitux; crieut 
là hurloit (bus là' fénêtféi Poinfinet de fe 
côiiper lés cHevèuk > <de fe déguKcs en ab^é, dè 
pleurer à diaùdes fiiî^^éd >V de ' fe C«^^ le 
loi lui donnoit gâfee^V-'i^itfm"'^ "un ^rand 
ypctecHèr 1 lâ^^^àido»^ 

- '*Enfin>¥onjpottil« k-cniaiité jufqu^ fasi dépfr- 
çher un dentifte qui lui arracha une dent malgdi 
lta*;'feri Jui. foutenant 'qtfU avoit été appellé la 
{veiUe piir4ul-<kié!me , avec ordre de Tàigacie Ik f é- 

, jQ 'Ctut que des dar{>eis» des bfocËecs-'-KVoieàc 
parlé à r©reill<* d*un cOnVîve qu'on donoèit poié: 
irn grand voyageur , & il n'en fut pâstOTalemcnc 

défabufé, mcme lorfqu'il eut reconnu ks premières 
tromperies. Il difoit , on m\i bien abnfi y mais fat 
'IfU le. brocha iHangcr du plat 6- parler à X or à lit 
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îfg ypyagear. C'Àoit celui qui avoir joué Ion rôlà 
«ycc le plus intrépide fang-troid. • 

Dans les fbapets de Paris , i on raconte fré- 
quemment ces nij^ifications, qui,, quoiqq'un {>ei^ 
vieille» j épaoôumcnt la ratev on 1^ jugeroiçJnt 
engraM^icr^s n'en . font qi^pendant pas. moins 
mtes^ 'Oiine^onfoît pas comment une,tçre hù-* 
maine «>;pu réunit de telles difparates faire la jo^ 
lie comédie du ÇercU » pkfieurs couplets jingéni^uzp 
& être 9ti!in4iiie tems la dupe conftante de gens 
qui avoicflt, moins; d*çiptît que lui» 
' Ges; mauvais railleui:^ qui pouffèrent trop Ioîi> 
la plairaiiterie, ont mis une tirpcce de gloire, à 
publier leurs faciles triomphes fur rimbécLllitjÇ 
native' .du pauvre fauteur ^ ne toHiboicnt-ils pa? 
ei!x-mcmcs , en fe targuant de. pareils, fî^its , en 
1er nattant aveç orgueil , dans une forte _dç myfii- 
fii:ntion affez plailante,, puifqiriis ont cru quç cc^ 
menfanges dévoient leur faire be^uçqvp.^'bgmxeu^ 
& conftatcr .leur renommée? • . : j 

' On les a vus y mettre une prétention rihbrê^ 
fe dîfputcr cntr'eux à qui avoit le rnicu:^ trompç 
ce lualhcurcux poète , leur confrère ^ coaiaieji .c;;éj- 
Àoit.tà une preuve récUe de fupériocirè. > • ' 

J*ai donc vu myjlifur \j^!»,iàt^(m jnyjli^c fit cars ^ 
qui méttloit 4lÀn^ Ibn <i#it |4*tf^i^dp jBfxipfiffeî 
je m'en fuis réjoui. ' ^ • , ^rp-^ 
* . Des.-rBillètirs plus âp9-^vplu<.*agréables imagi;- 
nerent^unioigpolier QOn^plot , mr^is qui n^YPit rien 
d outré ni de cruel : c*étoit de faire accroire* à 
€rébttionâs.xm*ii.avoit perdu cet efpri^ pidfé*. 
léger, déÙcât «•Donnem?^Cjiufti:que-(4w \iti jufb 
degré.) i .qui'ie diftinguoit ayaiiragcufemçnt &.& 
viendott'il'^mable^dans^les iociétés.: Plus, on a de 
' cet efpslt 9 moins on y, oogic^ Crébillon 'fils « dans 
* uafoupir » voy^Y lous £(s hiiuirer les épaules 



.'^ chaque mot-^ii^U^dilbk^'irail^^ pi!b. 

* féré que des fotifes , lorfquil avoit été plus brillant 
que jamais. 11 tomba;dans un fauteuil s'écria 
doiiioLireufement : // efl donc vrai ^ mes amis j que 
je nai plus (Te/prit! Hélas ^ il y a quelque tzms 
que je m en fuis appcrçu ! Mais pourquoi m'avi^" 
>Poas laijfé parler ? Souffrei^moi tel que je fuis ; 
iCar il mejl impojjîble de me féparer de vous , quoi^ 
-^ae je ne fois plus digne dajjifler à vos entra icnîsm 
Cette charmante bonhomie révéloit une amc 
•candide & fans orffucii. Il n'en fut que plus cher 
^ amis qui lenioranerent , en lui certinjUiC qull 
létDicitoùjouxs auÛl fpirttuel que bon» 
.* *'£f étoit titt JuMnmtf ctil^yAt \ L'auteur qui 
.anvii le plus finemem dans k caraâere & dansée 
cœtis des femmes , & qui letu a àppds ibavent'^ 
•fe'ConKsîccè elles mêmeéi ' 

Poinfinet , & vous , Crébilfen fils • voùf ne vottf 
Stes jamaisi douté ;qa un jouD rbultégureriez dans 
le TahUau* de Paris, Malgré votie crédulité & les 
.pllii&ns aui'iCii'abiifoient, il^'^^bédt-^Ktfé'àfio»* 
poffibk:cie rem âln^ :e$éwtfM]iièi<)ùe3' pages d^ 
«urrage dcoit'lff. tsm( siê> psEOMTpoiht qutM* vous 
^peindn.^ Mais latis -ksqpmts^piMmlts ^ quel yîdt 
îijiîatjxpit pas ct ffdiXuijiMicai ; * ; p - 
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'chapitre clxv. 
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J" • . V - • ' ^ ^• V. ^ vr ■ ; . • V.- •. 
E ferai nnt queftion aux gens de l'art : poliKjUflrî 
AqupMXS ûcs colonnes dans l'arc hitedure? roùrquoi 
toujours le môme entablement ? Pourquoi les mè- 
. i^ies conipofirions érernclienient répétées ? Ces co- 

• lonnes ^rappellent des ti2;es d'arbres ^ fort bien : 

• cet entablement, des lolives : ces ornemens , des 
vafes entourés de plantes *, à merveille. Mais cela 

•frappe mes. yeux pour la inilltcme lois. Ne pôur- 
. lok - oa^pafrj in^giner d'iiutrcsrpropoitions > L'ait 
; e^l hc^tiéÀS^ poior 9<>o> ie^génie des aichiceâeS'^ 
Faudra-t-il que tout çaJ^arffentblë plus cm motiis 
à tel autre palais } J accufe donc l'architedmis de 
la plus giajid^ monotoiii^ & 4e fiaisilas de vou 
des col^mesi &. pat-tout des colonnes. 

v.i «. r. • -.vX-Jf-'-S O' I. 1 r jÊL' VB! fit" i i'- - 

IcLvoy^vou^ jétooocz de la lente»i$ de8]iébgiès 
rJfi ^atçbîttjlaiie laccofibdeimoibtonte»^ 
. là yq^ul^omié'W^^ ^ k irapidîtr derfcs pto- 
tff^s i;?«>V5 dîçfireïL-te'Iwridigcà «de. ce.i>él atc^ 

prodiges qi\pi;i. n*eût pa3(stx<ranB^Qupçoniiéeillv^.a 

deux cents ans. • . • 

L* A y T ^ U R. 

Une foule de maifbns charmantes , ayant un aC- 
ped varié Se leur forme particulière, bordent de- 
puis peu les remparts ^ embelliflent les fauxbourgs. 
Cette diverfité annonce que l'art peut renoncer 

quelquefois^ 
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quelquefois à fes vieilles règles coutiimieres , pour 
mieux enchanter l'œil 3c le furprendre. ' 

Mais les prodiges de l'archireclure (ont â Paris , 
dans l'intérieur des maifons. Des coupes favantes 
& ingénicufes économifenr le terrein , le multi- 
plient 6c donnent des commodités neuves & pré- 
cieuits 'y elles éconneroient tort nos aïeux , qui né 
fàvoient que bâtk des' failes longues ôc quarrées , 
& croifer d'énormes poutres res entieis. Nos 
petits appartemens (bac toutnés de didribués comme 
des coquilles tondes 8c polies » 8c 1 on fe loge ave<; 
clarté èc agrément dans des efpaces ci*devaiit per--' 
dus 8c gauchement obfcurs. I 

Auzoit-on imaginé , il y a deux cents ans , les 
cbeminées tournantes cjui échauffent deux cham- 
bres fépatées » les elcahers défobés 8c invifibles » 
les Petits cabinets qu'on ne foupçonne pas , les 
£iulies entrées qui mafquent les lorties vraies » les 
tolancheis qui montent 8c delcendenc» 8c ces la- 
Djrlnthes ou Ton fe cache pour fe livrer à fes goûts^ 
en trompant l'œil curieux des- domeftiques ? 

Auroit-on deviné que l'art liroit parvenu au 
point qu'au moyen d*un petit bouton lecrer, on 
îcroir tourner mbitement , fur un pivot rapide , 
un miroir de quatre pieds de hauteur, 6c un valu 
fècréraire , ou une large commode , ieiqucls , ap- 
pliqués contre une prétendue muraille , offrent en 
s'ouvrant une iffue dans la garde-robe d'une maifon 
voifine , ilTue cachée à tous les regards , excepté à 
ceux des intéreffés , mais propre à favorifer les 
myfteres de lamour &: quelquefois ceux de la po- 
litique ? Des êtres qui iembient ne s'être jamais 
vus , communiquent enfemble à des heures réglées; 
des ombres impénétrables font répandues autour 
d'eux , l'ardente jaloufie 3c fefpionnage le plus 
fiibtil perdent jui^ua J^eu» loupions ^ ^ fe tcou^ 
Vent %R dé&ut» ' D * 



La pelnfuce mbefqiie a repriis faYCllt après i!ef 

fiecles d'oubli. Ceft un genre de décoration agréa- 
ble , mais coûteux» QuVtK)n fait ? On a trouvé 
le iccret de le mettre en papier , & le coup-d'œil 
fera pour les fortunes médiocres comme pour les 
liches. l^es inventions de notre ilecle tendent fur- 
tout à imiter parfaitement les couleurs du luxe. 

I.E SOLITAIKB. 

Votre talent efl donc bien une invention de notre 
lîecle , il repréfente la fuperficie des chofes : on 
y croit voir les objets eflentiels, quand on n'y voit 
que leurs dehors : preuve que fon plus grand 
mérite réfide dans f éclat. Auflî voyez que dans 
un chapitre defliné à l'Architedure, on leiluTcite la 
Peinture aiabefque , la Peinture hypocrite qui ie« 
piéiènte des chofes qui n'exiftent point réellement , 
telles que des bibliothèques qui ne feront bientôt 
«que de la toile peintej » comme ce Tableau ne lèria 
' l>ientôc que du papiet noircL 

L' A U T £ U X* 

On fe contente de fitfiipezficie ; on croît toucher 
jaux richeilcs , quand on en a les dehors : preuve 

Sue leur plus ^rand mérite réfide dans l'éclat. 
LuiS voyez quon ^eint le marbre où il n'eft pas ; 
que du papier repréfente le velours ^ la toie \ 
qu'on bronze le plâtre *, qu'on dore \e& chenets^ 
oc que , jufoues (ur nos tables, la figure brillante 
des finiits dédommage de leur abfence au deflerr. 
Il eft même des plats en relief {a) , auxquels il efl 



On fait rhiftoire du lapereau de bois, quW étran? 
geç à vue courte voulut abfolttment dépecer ^ mal* 



convenu Je ne pas toucher -, ces mcfs far. tac- 
tiques feivent jusqu'à ce qu*ils ioicnt entièrement 
décolorés, iiienrot nos bibliothèques ne feront plus 
qu'une toile peinte \ 8c n'avons- nous pas déjà ainli 
de la fculpture, de la menuiferie , de la porce- 
laine , des vaies de porphyre , & juTqu aux buib| 
des grands hommes i 

4 
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CHAPITRE CLXVL 

^evendettfis à la Toilàt^ 

I^Es ievei)dea{ès*à b toilette entrent par-tout ; 
elles vous apportent les étoffes, les dentelles, les 
bijoux de ceux qui veulent avoir de largent comp-> 
tant pour payer les dettes du jeu. Elles font ïts 
confidentes des femmes les plus huppées , qui les 
confiiltent , &: arrangent pliificurs affaires d'aprè? 
leurs avis. Elles ont des Iccrets curieux , & les 
gardent d'ordinaire aflez fidèlement. 

Il faut qu'une revendeufe à la toilette , a die 
quelqu'un, ait un caquet qui ne finiffc point, & 
néanmoins une difcrétion à toute épreuve , une 
agilité tenaillante , une mémoire qui ne confonde 
pas les objets , une patience que rien ne lalTc , ^ 
une fanré qui réfifle à tout. 

Il n'y a de ces femmes-là qu'à Paris. Elles fonc 
léui Ë^xtune en tics-peu de t^ms , & elles ne la 

gré Içs folliciçudcs plaintives de la maicreJOfe de U 
vaifon. 



(Joîteftt pas en entier à la vente de leurs marchan* 
difès. Les phyfionomies les plus cebuUntes font 
quelquefois celles qui ont le plus devoguci^ Ox» 
devinex pouiqucM. , 




CHAPITRE CLXVIL 
Coiffeurs. 

Qui tOiOùxSt le fiéux Dupain , ^ui viènt €^ 
cher par-tout » VArt varié dts 'coiffura ? Qui la 
bi ? Moi ièul ipeut-ctie. Il célébré avec enthou- 
fiafine cet ornement léeer qui garnit la téte tc 
accojnpape le fiont de lWttmie.^ U comtte il 
finit idolâtrer Ibn talent pour le pouf&r loin , il 
3 extafie devant fart qui a coupé , papilloté, tordu» 
crêpé , façonné , arrangé , pommadé , firifé ^ pou- 
dré de deux ou trois cents façons différentes les 
cheveux fournis ou rebelles d'un galant homme, 
ou d'une jolie femme. Il creufe cet art dans toute 
(à largeur $c fa profondeun Et quel art, même de 
nos jours , a été fondé en entier ? 

L'art de la coefFurc eft fans contredit celui qui 
approche le plus de la perfedion. La perruque a eu 
fes Corneille , fes Racine , fes Voltaire j & , ce qui 
fait ici exception , ces perruquiers ne fe font point 
copiés. La perruque, a*un volume exagéré & bi-* 
larre dans Ion origine , a fini par imiter le naturel 
des cheveux. Ne pourroit-on pas appercevoir ici 
la marche & Temblême de Vnrt dramatique ^ da- 
bord pompeulement & ridiculement tadice , puis 
rentrant à tbrce de réflexions dans les limites de la 
nature te de la vérité ? La groffe & énorme per- 
ruque xepréfenteroit Utrûgéfic èouffii & bourfim^ 
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Îtéê i mit jpètfuquo légère , qui Ttni paiâdtetenf 
a couleur & fuiqu à Ta racine des cheveux , <jui 
s'implante $ pour ainû dire , & ne ièmUe point 
étrangère fur la tête qui la porte , tefné&ncera le 
4rame vrai ^ contre lequel les antiques & groffes 
!pemiques font rage; mab il fime enfin qu'elles 
cèdent à leur moderne dvala 

Quoi qu'il en foit ( nous laifibns la difcudloA 
de ces graves matletes à la (kgacité du Heur Du* 
pain ) ifiaces à ion art » d*un petit monftre fêminin 
ton uut fiure aujourd'hui une figure hunuyineY 
on lui a créé un 'yVam & un îtaat par la m^e 
des cs^piochemens. Et les aâaces ne devroienê 
envifiigér les coëfièuts qu'avec une vénéiation pi0b> 
fende \ car après les auteurs qui les- fent paner^ 
ce font les perruquiers qui lent ' donnent TeviU 
tence. Mais les in^tes ne fè doutent pas qu elles 
doivent tout â ces heureux créateurs. 

Le coëfFcur trouve fa récompenfe daiis Texe»» 
cice même de fa profellîon. Son oeil domine in- 
ceflamment les plus rares tréfors de la beauté » 
Voilés pour tout autre regard. Il eft témoin de tou^ 
les rfiouvemens , de toutes les grâces , de toute» 
les minauderies de l'amour & de la coquetterie. 
Il voit les premiers refTorts de ce jeu que pofledenr • 
Ç\ bien les femmes , & qui fait mouvoir , par un 
fil imperceprible , Us grands pantins du fiech. Il 
doit être difcret , tout voir, & ne rien direj au* 
trement ce feroit un vil profanateur des myfleres 
auxquels il eft admis , & ion ne choifiroit plus que 
des fenunes qui gardent ordinainmient le fecret 
de ieur fexe. 

Les confettis «voient mis à leurapocte» en gcos 
«^radleres , acaiimàt dt eoïffuru 
' M. d'Angiviiler a trottvé que e'étdirpiofimer le 
«m ûQa4éw 9 l'ta « dé&nd«.à^tûa^ les ^m^^ 

©4 
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fciirs i\c fe fctvit de ce mot refpecflablc & facré; 
car il faut dire qu a Paris les prohibitions bizarres 
font crernclles. Il s'agit toujouis d une dcjïnfc , 6w 
jamais d'unç çumiffioiu 

CH^APIT RE CLXYIIL 

/.j » Farurcsm 

Un diamant crt: beau par lui-même ; Tartift^ 
le taille , la polit , le façonne ^ il jette alors un éclat 
plus vif : telJo eft la femme. Rien ne la touche 
plus vivemient que la panne; tien ne lai eft plus^ 
cher 'que de Déparer le tort des années ; rien ne 
la flatte plus enfin, que ce qui peut fupplécr a 
ce qui lui manque du coté de la ftaîcheor & de 
la beauté du teint, ' : 

. Noosf èonnoiiTons pat^Qiifloire les cinq cents 
Méfiés qai'ibivoient |)as<€Ottr l'impératrice Poppée^. 
pour fournie . abondanoraenc i ièf bains de lait tc 
i iès cofiRéôqnes. Nous favons que la reine Cléo^ 
pitre xehaaiuSrr^dat de ies-cbarmes par les feini 
de la paniœ/la^plus étudiée» & queue enchaîna 
de cette manière. le premier &'le (ècond des Ko- 
Itiaîm» Céfiu:^ Antoine. Nous n'ignorons pas qus 
la reine Béréhice airoit de A beaux cheveux; <^a1]f 
donnèrent leur nom à une conftellation célefte. 
Nous avons lu que Scmiramis appaifa une fédi- 
tion furîcufe, en s'arrachanr toiit-À-coup de fa toi- 
lette, fe montrant far fon balcon Je fein dé- 
couvert dan^ ic défordic d'une femme à moitié 
déshabillée. / •> * * • " » 

" Jef fais qu'une Bacchante échevelée , le tyrfc 
«n iaoin^r le ixonc couronné d(l lierre , peut paroi* 
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tre au/E belle qu*une marquifè cocffSe en vcrgctrc; 
je làîs que les tuniques des dames Romaines pou-* 
voient avoir les grâces des robes «ouvertes des Eu«> 
lopéennes modernes j je fais que leuts (àndales oat 

pu recevoir inélégance de nos'fbuliers exiiauflfés 6c 
mignons; mais enfin qu'en coûtoit-îl de nou$ 
donner la defcriptiôn de Icar coëiFure , de (es ac- 
cefToircs , de fes varia.tions , & de fon enfeiiihlc 
brillant ? Pourquoi les écrivains n*ont-ils pas parlé 
de rarrangemenr des cheveux ? Pourquoi ont-ils 
négligé de nous faire connoîtrc la baie de Tadmi- 
rable édifiée , oii il commençoic , où il finiffoit % 
Où plaçoit-on la topaze & la perle î De quelle 
nianiere les fleurs éroicnt- elles entrelacées , &c. l 
Q-ii les a donc empêches de peindre la fpher© 
mouvante des modes ? ... Ah 1 je le fcns moi-mcme^ 
en vo.ilant ici prendre le pinceau ; c*eft qu'il efl 
impolîibb de peindre cet art , le plus vafte , le 
plus inépuifàble , le plus indépendant des règles 
co0ununes. Il faut voir la beauté donnant à (on 
miroir le dernier coup - d de iàcisÊi^on » ^ 
puis admirer ^ fè taire. 

En- effet , fi je voulois reprélênter une toque ac* 
eompagnét de deux attentions prodigieujes , um 
bonnet à la Gcrtmdt 9 à la Henri IV^ un bonnet 
aux navets » un Bonnet aux cerifis , ùn bonnet à 
la fanfan ; puis parler du bonhet art i fié , des fin- 
timens repliés» de Cefclavage.brifi ; faurois beau 
repréfènter le ^r^^ro/r diamanté , le peigne tu pie»» 
xeries > Étire pencher la phy^onomit , offrir les 00 r* 
delîeres dun goût inconnu* Je ne tcacerois que det 
inots \ ' & Hçmçre lui-même » avec Ibn génie » 9 
eu plutôt m. de peindre le bouclier d'Achille « 
que la jcoëffure d^Hélene. 

T^ifbns-n^s donc, & envoyons à Topéra 
tranger jalou;^ de connoltie j£s Qjodiâcacion»^ d$ 
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nos modes byillanres : qu'il les contemple fur la 
^ète de nos teinmes , Ôc non dans une fioidc 
inintelligible defcription. 

Au commencement de ce /îecle , les femmes 
porcoient (ùr une belle gorge à découvert > des 
, ctobi de des petits fkint-efpnts de diamans. Un 
prédicateur s^crioir en chaire : Ah , bon Dieu ! 
peut-on plus mal placer la croix qui tepré&ite la 
mortification , de le Saint-Efprît auteur de toutes 
bonnçs penCees l 

couleus «générale , au moment que j'écris » 
eft dos ôc ventre de puce (i)* On a raffolé lur-tout 
des bonnets au parc^anglois > on a vu fur la tête 
des femmes » des moulins ^ â^ent , des bofquets» 
des ruijftaux , des moutons 9 des bergers éc des 
"èirgeres » un chajfmr dans un taillis* Mais comme 
ces coëmires. ne pouvolent plus entrer dans un 
1:is-i-vis 9 on a créé le refibrt qui les élevé Se les 
abâiiTe. Dqrnkt chef d'oeuvre d'Invention Se de 
goût. ^ ' ' ' 

Llilftoire des poufi , pets-en^f air , coques , cki- 
'gnons ) Bouillons > chiffons 1 devroit être confiée 
à l'académie des belles-lettres , qui fait des recher- 
ches Cl profondes fur les colliers ôc orncmens que 

?ortoient les dames Romaines. Et le préfent 2 
ourquoi n'en pâs parler ? Les bonnets la gre- 
nade i à la Tàisbé , à la fui ta ru 9 d la Corji ^ ont^ 



' ( I ) Boue de Paris & merde d'oie ont prévalu 
âepiiisj mon livre eft à moitié antique. Je voulois 
parler de la eo^gure à thériffon ; là ^oêffurt à ten^ 
fant la bannie. Les plumes (ont devenues plus rares: 
)cUes joe flottent plus en panache. Oh , comment 
peindre ce qpi par fon cttrémc mobiUié échappe aù 
pâiceau l 
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aaflë 9 aififî que les chapeaux à ia Bajton > à ia 
rhiladelphit ^ à la CoUnrMaillard ; la côëfiuie c» 
limaçon penche fiir fi)n déclin. Maus mon devoix 

m obligeroit à parler des jupons grojfts , bouffis > 
ébaubis y qui erofTifTent les hanches & donnent de 

la chair aux femmes qui nont que la peau. Je 
promers donc le joLirnal des plumes <5c des jupes , 
qui fera mieux accueilli que k Journal des Savans 
pu celui de NeucAâteL (i) 

Le tul , h^aze ^ le marlî ont occupé cent 
mille mains ^ & Ton a vu des foldats valides Se 
invalides faire du marli , le promener , l'offrir & 
le vendre eux-mêmes. Des foldats faire du marli î... 
Je vais lire cinquante pages d'Ofl^an » pioui écartcc 
& chaiTex cette dépioiable idée, . 

. c^ ■ . . . ■ ' m 

CHAPITRE CLXIX. 

■ 

JEconomitm 

eil réconomîe , après les dépeniès qu'occi^ 




qu ai^ij le commande l orgueil. Nos pères 

rttourmr leurs habits , & rcjftmtUr leuis IbuliefS. 

gens en place ne dédaignoient pas cette épar- 
gne. Si quelqu'un parloir aujourd'hui de (buliers 
rtffmtUs > il feioit tombée en fyncope toutes les 
fenmes de fimples commis. 

( I ) Journal trop peu répandu, ou plufieurs ar- 
• ticlcs marqués d'un C (ont d*un juge impartial , d'un 
écrivain (enfé & d'un vrai littérateur. Pourquoi né 
tient-il pas la plume dans un ounage péaodiquc 
plus accrédité. 



' Il y a des maifons de financiers, où Ton aarofl^ 
'dans la plus aâxeufe nudité , li 1 on n'a du vek>urs > 
des dentelles & du ffalon- 
' ^ Enfin» M. deBufton hii-ihême a juiUfié le hue 
de la païure y en imprimant quV/ faifoit une partie 
de notts^-mémes ; ^l'hiftorien de la nature a fèmblé 
ne pas attribuer peu deftime à la richeilè des ha- 
Hilemens. Comment , après cela , une femme qui 
lècme fa porte aux gens qui n'ont point de den- 
teilés , paroîtra-t-elle ridicule ? * 

On tolère en même tems les dentelles jaunes Sc 
fcrt laies ; poudrez - les à blanc pour cacher leur 
vcruflc : dut la fraude paroître , n'importe -, vous 
avez des dentelles. Vous êtes bien diipenfé de la 
propreté , mais non du luxe. 
, Qu'un homme bien mis d'ailleurs , tire de la 
poche un mouchoir de couleur , vous verrez fou- 
dain dans les yeux des femmes , l'étonnement où 
ciies feront de cette grolTîere ia;norance. 

Mais II vous affectez aulli de déployer un ma- 
^ulipatan , un paliacate , vous vous amcliez pour 
un commis de la compagnie des Indes. 
' * Coniioît - on Thiftoire de cet honnête homme 
qui , n'ayant qu une manchette à dentelles » la 
montra au Suiiîc à la porte d'un hôtel , comme un 
paflê-port aifuré , cachant avec foin fous la bafque 
de fil vefte l'autre manchette qui n'étoit , hélas l 
<iue de moulTeline ? Mais dans la chaleur de ja 
converlation , comme on ne fcnge pas à tout, il 
eut rimprudence de dévoiler en plein fallon cette 
xnanchette fcandaleufe , cachée jufqualors & fans 
«flFeâatîon. Cette vue oifenfa tellement la maî* 
rrefTe de la maifbn » qu elle fit montex fur-le-champ 
j^n^Suiflè) pour le réprimander* Le portier no 
cômprenoit rien à la verte fèmonce qu'il rece voit, 
farce 94e j dans ruiceïvalle » Thomme qu on lui Hr 
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Tîp^nolt avoir caché de nouveau Thumble mcxiflè- 
line , & ne gefticuloit plus que de la main A la den- 
telle. Le lendemain , le portier bien grondé devint 
il inrtexiblc , qu'un ofîicier qui avolt perdu un 
bras à rarmec , s'érant piéfenté , le Suiiïe ne voulut 
pas le laîfTer entrer , exigeant rapparitlon de deux 
manchettes égales , &: jurant qu'on n'aborderoit 
jamais madame autrement, quand mcme la ga- 
zette auroic annoncé à toute l'Europe la perte du 
bras & de la manchette. 

/ 

CHAPITRE CLXX. 
La Eeriteaux da met. 

S écrireaux du nom de chaque nie ne datent 
que de 1728 : avant cette époque la tradition 
dé/îgnoit chaque rue. On avoir commencé par 
une plaque de fer-blanc , le rems ^ la pluie en 
effacoicnr les caradcres \ aujourd'hui ils fout gravés 
dans la pierre mcme. 

On verra à la place de la nouvelle falle de la 
comédie francoife Les rues de Corneille , de 
Racine, de Molicrj y de Voltaire, de CrJùillont 
de Rcgnardi ce qui icandaiirera d'abord les 
ëchcvins ( il faut s y attendre ) comme en polTef-. 
Hpn de la glorieufc & antique prérogative de 
xloâner feuls leurs Uluftres noms à des rues. Mais 
peu-à-pea ils s accoutumeront à cette innovation , 
& à regarder Corneille, Molière. & Voltaire 
comme les Compagnons de leur gloire^ Enfin la 
fue Racine figurera à côté de la rue Babille » 
.jàns jcro^ étonner les quartenîers, les diisniers» 
& autres officiers de rhôtel-de-villew 

VAxixi&z littéraire » fait decntomenc nnç zSck 
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bonne plaifanteric , en difant que detrierc la non* 
vcUe fallc du fpedacle , on trouveroit le cul-dc-fac 
la Harpe, Cela eH: gai. L'auteur de Tincioyable 
tragédie des Barmécides devroic lui-même en rire; 
tai c'eft toujouis quelqae choie, en pailànt dans 
ce monde » que de donner (on nom à un cul-de" 
fac y. ou à un impajfi, pour quelques times (bt- 
difànt tragiques. 

M. de Voltaire a eu beau prêcher pour ce mot 
mpajfe , on ne s'en eft point fervi ^ & Von con<- 
tinue à dire le cul-^e-Jhc du Fort-aux-Dames » le 
cui-de-fac des Feuillantines p le ^ul-de-fac ét 
Jirufalem% le cul-dt-fac du petit Jé/its, le cul- 
dc-fac des (luatre vents , ^c» 

On avmt commencé- à numéroter les maifbn^ 
des rues ^ on a interrompu , je ne fîds pourquoi^ 
cette utile opération. Quel en .(croît finconvé- 
nient ? Il (croit plus commode ^ plus (adle 
d aller tont de fuite chez M. un tel , N**. 87 9 
que de trouver M. un tel au Cordon Bleu , on 
à la BarBe d" argent , la quinzième porte cochere 
à drohe ou à gauche après telle rue ; mais les 
portes cochercs , dit -on, n'ont pas voulu per- 
mettre que les infcriptcurs les numérotaflent. En 
«iFet, comment foumettre l'hôtel de M. le con- 
feillcr , de M. le fermier-général , de Monfcigncur 
Vévcque , à un vil numéro , & à quoi ferviroit 
l'on marbre orgueilleux } Tous refTemblent à 
Céfar -, aucun ne veut être le fécond dans Rome ; 
puis une noble porte cochere fe trouveroit infcritc 
après une boutique roturière. Cela imprimcroit 
tm air d'égalité qu'il faut bien fè garder d'établir. 
Bientôt fur les petites affiches, le convoi d'un 
ièrrurier qui fera décédé ne Ce trouvera plus à 
côté de celui d'un, marquis ion voifin dans I9 
fépulture. On fera une petite bairc pouc ]^ 
^iuinguer , 9c cela a été profioii. 
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C H A P I T R E CLXXI. 

o ÎS[ a fenti la nécefTité d'enfeigner aux enfan$ 
autre chofe que la langue iatine. Plufieurs pen- 
iîons , où l'éducation cft complette , fc font for*» 
mées fous les auQ>icc5 des • lumières nouvelles. 
Cette éducation eft purgée de cet alliage pé- 
dantefque qtd ailleurs la déshonore. Il étoit 
cxçeffivement ridicule de donner la même éduca- 
tion à un militaire , à un maçiftrat , à un négo- 
ciant, à un 'médecin , 8c d*éioi^er 1 étude la plut 
néceflaiie» celle des langues vivantes. 
' On trouve donc à Paris des penfions nouvelles 
fermées fut un plan raifonné, où tous les arts 
fent adiiûs > où chaque' élevé çhoiiït la fciencè 
qui doit prédominer dans Ibn emploi futur* Ces 
etahliiièmens font dûs aux progrès des lumières » 
éc aux plaintes fréquentes 8c légitimes que k» 
écrivains ont jetées fin la dénlotable routine de 
BOtte univerfité. 

• EUe fuit encore aveuelément ces futiles 8c 
pernicieux ulâges ^ nuds olicntôt elle ne recevra 
' plus dans fbn lèin que les enfkns de la dernière 

€la(ïc de la fociété , qui par pauvreté feront forcés 

de s'abandonner à fa vieille dératfbn. 

Les petites pen fions de Tuniverfîté offrent un 
afped ridicule de hid nix : la nourriture morale 
y eft encore au-delTous de la nourriture phyfîqi:e : 
là (e trouvent de malheureux précepteurs , dits 
gafchcux , dont l'indigence extrême ne fauroit 
même atteindre à l'extérieur d'un abbé , quoiqu'il 
ibit peu coûteux. ont ua coftume mixte, le$ 
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cheveux ronds & gras , les bas noirs , la culott© • . 
déchirée, l'habit de couleur^ point de, poudre 5 
la figure havc & famélique. 

Ces latiniftes fe louent à un plus bas prix que 
le laquais de la maifon \ les niaîtreffes de peniion 
leur rognent le pain & la viande ; les Icrvanres 
les rebutent; des écoliers qui les voient mépiilës, 
fe moquent d'eux & les tourmentent. 

Point de loifii^ ils nont ni congés ni vacance; 
ces jouts-U (ont poux eux dé jours de fatigue ; 
ils mènent les écoliers aux promenades , répon-. 
• dent de leurs bras & Je leurs jambes , corrigent 
les devoirs de trois claiTes , onu à âdre au niâtre 
de penfion , aux^ profeilèurs du collège, aux 
parens > n'exercent qu en tremblant une équivoque 
autorité fiiir une foule d'efpicgles » les ItixveiUent 
ie four & la nuit, le lèvent avant eux» (è cout 
chent après , également coupables par Tindulgence 
8c la fermeté, & menaces chaque jour d'êtie 
mis à la pone avec leur latin-, les cui{b:es &: 
les marmitons de la cuifine £>nt cent fcis plus 
lieureux. . 

Il fiiut avoîc balancé quelque tems entre la 
lîviere & ce trifte emploi , pour avoir le coura,2;c 
d'embraflcr ce dernier parti. Des hommes de 
mérite , connus aujourd'hui dans la république 
des lettres , ont . néanmoins commencé par-là: 
tant l'infortune impérieufe contraint queiqucibii 
le génie naiffant l _ , • 
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CHAPITRE CLXXII. 
Domifiiquts» Laquai 

C^Ettb année de domcfllques inutiles, 
j&its uniquement poux la parade , eft bien la mafia, 
de coiruption la plus damgereufè qui pût entrée 
dam une ville où les débârdemens iàns nombre 
qui en naiflènt « & qui ne vont qu'en s accroiiïànt , 
menacent d'appoitet t&t OU tard quelque défaille 
prerquinévitaDie. 

On croit letat trcs-puifTant , quand on envifâge 
ccrrc fouie d'individus qui peuplent les quais , les 
rues , les carrefours : mais que d'hommes avilis ! 
Quand on en voit un grouppe dans. une anti- 
chambre, il faut fonger qu'il sert: formé un vide 
dans la province , & que cette population florif- 
fante de Paris forme de vaftes défeits dans la 
xefte de la monarchie. 

Dans telle maifon de fermier - général , vous 
trouverez vingt-quatre domciliques portant livrée , 
Ikns compter les marmitons , aides-cuilme , 
fix femiiKS de-chambre pour madame. Vous pou-r 
vez ranger hardiment, parmi cette vabtaiUe» 
leicroc qualifié, qui ladule du matin au ibir^ 
parce que cet efcroc a Tame d*un laquais» ainii 
<;|ue cinq à &x complaiiàns fubalternes , qui ne 
s entretiennent que des hautes qualités de madame. 
Trente chevaux firaippent du pied dans Técurie : 
après cela , comment Monfîeur & madame , dans 
leur magnifique hôtel ^ prenant Tinfolencc pour 
la dignité» nappelleroient-ils pas canaille tous 
ceux qui n'ont pas cinq cent mille livres de 
zente \ Ils ne voient autour d'eux que les humbles 
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adulateurs de leur opulence, que des domeftiqiie^ 
fous des noms divers, 6c ils croient que le reftc 
de la terre eft ainfi fait. Ces idées & ce lan- 
gage ne doivent |pas étonner dans un traitant ; 
le ton du mépris ell toujours tamiiiei aux êtres 
méprifables. 

Il eft bien incroyable que l'on n'ait point encore 
«{Tujetti à une forte taxe ce nombreux domeftiqiio 
enlevé a laffricuiture» qui ptopoge la corruption, 
& iert au luxe le plus inutile ôc le plus monf- 
trueux. 

Mais la finance eft alliée aujourd'hui à la 
nobleflc, & voilà ce qui Ëdt la bafe de fa force 
réelle. La ^dot de prefque toutes les époufes des 
(èigneurs eft Ibrtie ae la caiiTe des- fermes. Il eft 
allez plaifimt de voir un comte ou un vicomte, 
. qui n'a ou'un beau nom , rechetcher la fille 
opulente d un financier^ 6c le financier qui regorge 
de riche^, aller demander la fille de qualité» . 
nue) mais qui tient à une illuftre &mille. 

La difRbence eft , que la fille de condition ( qui 
étoit menacée de paner iaos un couvent le refte 
de fa vie ) {c laihente , en époufànt un homme 
qui a cinq cent mille livres de rente *, croit lui 
Kiire une grâce infigne en lui donnant fa main; 
& crie aux portraits de iès ancêtres , de fermer 
les yeux fur cette méfallîance. Le fot époux , 
tout gonflé de l'avantage de prêter fon argent 
aux parens & egrefins de fa femme , (è croit 
fort honoré d'avoir fait la fortune de fon époufe 
altiere , & il pouffe la complaifance jufqu'à fè 
croire bien inférieur à elle. Quelle miférablc & 
fotte logique que celle de la vanité ! Comment 
la comédie de George Danditi n*a-t-eiie pas guéri 
les hommes fenfés , de cette étrange folie ? Corn-* 
ment peuvent-ils confentir à enrichir une famille 

riche 
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dclie en iylldses, pour en être tyranniies 

méprifés ? 

Ordinairement un laquais du bon ton prend 
le nom de fon maître, quand il eft avec d autres 
laquais i il prend auiii les mœurs , fon gelle , lès 
manières : il pone la montre d'or , des dentelles ; 
il eft imperruient & fat. Chez les jeunes gens , 
<C*eft le confident de Alonfuur , quand celui-ci 
n*a pas d'argent j c'eft: fon proxénète , quand U 
a une fantailie ; c'eft le menteur le plus intrépide., 
quand il faut congédier des créanciers, & tiiçr 
Ion maître d'embarras. 

Il eft paffé en proverbe , gue les laquais Ias 
plus grands les plus infolens font les nieilleuïs* ^ 

Enfin» un laquais du dernier ton porte deiix 
jnonttes comme (on maître \ ôc cette infigne folie 
ne {candaiiiîe plus qa un:nii&ntrope. 



C H A PITRE CLXXIIL 
Les Marchandes de Modes* 



.Ien n égale la gravité, d'une marchande de 
modes combinant des po«/5« & donnant à dçs 
gazes 5ç des fleurs une valeur centuple. Toutes 
fes ièmaines vous voyez, naître une ferine. njou- 
vdle dans l'édifice des bonnets* L'inventloQ en 
cette partie £dt à fim auteur un nom célebi^. 
Les femmes ont un reQ»eâ prolbnd ^ lèhti pour 
les génies heureux qm varient les avani;ages de 
leur beauté & de leur figure. ^ 

La dépenfe des modes excède aujourd'hui ceUe 
de la taole & celle des équipages. L'infortuné 
mari ne peut jamais calculer à ^uel prix m9;ite* 
Tome IL E 
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font ccfc fantaifîes changeantes j & il a belbin dtt 
lefTources promptes , pour parer à ces caprices 
inattendus. Il leroit montre au doigt , s'il ne 
payoit pas ces futilités auili exadement que le 
toucher & le boulanger. 

C'cft de Paris que les profondes inventrices en 
ce genre donnent des loix à l'univers. La fameufe 
poupée, le mannequin précieux, affublé des modes 
les plus nouvelles , enfin le prototype inf pirateur 
|>a(Ie de Paris à Londres tous les mois , & va 
Je-là répandre Tes grâces dans toute l'Europe. U 
va au nord & au midi : il pénétre à Conftantinople 
Jbc à Pétersbourg^ & le pii'qua donné une main 
fiancoife , fè âpéte cnez toutes les nations., 
humoles obfcrvâtnces du goût de k' tue Sainc« 
Honoré 1 

Tout cela eft bien feu l MaisTu&ge, le (ceptx» 
inébranlable en main , zegle tout» ordonne tout} 
il n y Â point de tépmS i ces mots , on dit, . 
on /ait 9 on penfi» on ikahillt (ùnfu 

Les* modes font une branche de commerce très* 
ikendue. Il n*eft que le génie âcond des François » 
pour rajeunir d'une manière neuve les dio(es les 
plus communes. Les nations voifines ont beau 
vouloir nous imiter j la gloire de ce goût léger 
nous demeurera en propre. On ne fongera pas 
même à nous diiputer cette inconteftable Tupé-* 
riorité. 

Ces amufemens de l'opulence enrichiflent une 
foule d ouvrières -, mais ce qu'il y a de fâcheux, 
c'eft que la petite bourgeoife veut imiter la mar- 
quife & la ducheffe. Le pauvre mari eft obligé 
de fuer fang & eau pour fatisfaire aux caprices 
de fon époufe. Elle ne revient point d'une pro- 
menade fans avoir une fantai/ic nouvelle. La 
ibnime du nocsûxe éroic miiè aiafi ; ou n ua pa« 
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le lendemain (bupef en ville , fî Ton ne peut étaler 
le même bonnet. Autant de pris fur la parr d^» 
enfans j de dans ce conflit de parures , la tcrc 
tourne réellement à nos femmes. 

J'ai connu un étranger qui ne vouloir pas croire 
â la poupée de la rue Saint - Honoré t que ion 
envoie régulièrement dans le nord , y porter le 
modèle de la cocfFure nouvelle , tandis que le 
lecond tome de cette même poupée va au fond 
de l'Italie, & de là fc fait jour jufques dans l'incé- 
rieur du ferrail. Je i ai conduit , cet incrédule , 
dans la fameufe boutique \ & il a vu de fes propres 
yeux 9 & il a touché ^ & en touchant , il fembloic 
clouter encore, tant cela lui paroiilbit ytaiment 
incroyable i • 

Ajoutons ce que dit M ontelqiiieu dans . lès 
Lettres Perfannes : ce Une femme $*eft mis dans 
»> la tête qu^elle devoit paroître à une alTemblée 
airec une certaine 'parure \ il £iat que dès ce 
» moment cinquante artifans ne dorment plus & 
niaient plus le loifir de boire & de manger. 
39 Elle commande » & elle eft obëie plus prompte- 
«> ment que ne le lèroit le toi de Perle , parce 
» que Tintétêt eft le plus grand «monarque de 
99 la terre >»• 

Je voulois donner ici un petit diéUonnaire des 
modes & de leurs fingularités \ mais tandis que 
fécrivois, la langue des boutiques changeoitj on 
ne m'entendroit plus dans un mois , & il me 
faudroit un commentaire pour me faire comprendre. 
La moitié de mon livre , je le répète , aura perdu 
de fes couleurs avant qu'il foit imprimé. Hâtons 
les chapitres , & rattrapons , s'il eft pofTIble , la ' 
t)hyfIononiie du momcnc /Vb i que Boilea^u ^ 
bien' dit : ' 

Lt moment où je parît eJH déjà loin dit moi» 
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CHAPITRE CLXXIV. 
Maints dAgrémùu, 
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Ux, M. lëtxanget, vous avez beau ouvrir 
■de grands yeux & me témoigner votie fiirprilèf 
nous avons des midtres en l'ait des manieies , & 
qui fbtment nos jeunes gens curieux du gtand 
tttt de plaiie. Cet ait a (es principes » ïc. ne 
matche point au hafard, comme fut les bords de 
la Néva. On traite les minuries en grand , & 
les affaires (ërieufo en bagatelles. 

Ces maîtres les inftniilènt à (buriie devant un 
miroir avec finclTe , à prendre du tabac avec 
^ace, à donner un coup-d'œil avec fubtiliré, à 
faird une révérence avec une légèreté particulière. 
Ils leur cnfeiçnent à parler gras, comme font 
nos adeurs , a les imirer fans les copier , à mon- 
trer les dents fans grimace ; & tel s'enferme avec 
(on maître pendant deux ou trois lieures^ pour 
procéder à ces Chofès importantes.' 

Voyez entrer un élégant. Il faut d abord que 
fes breloques , par un joli frémiifement » annon- 
cent font arrivée. 

La cocfFurc eft encore une chofe eflenticlle. On. 
fait le nom & la demeure des coefFeufes & des 
coëâèurs qui fe dilling^uent par leur habileté \ & 
une fenme bien coëfiee ne manque pas de jeter 
un regard de (ùpérioiité (iit toute tête mal 
CoëfFée. 

Qud tfi cet komme^ià? dit-telle femme, du 
perfonnage le plus capable d éclairer Ibn fiecie ^ 
fa nation. Et jpourquctt ce COA dédaigneux ? Parce 
^u il eft i^Ml mi& 
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Ces /eurtcs gens bien endodrinés ne fé metrcnc 
en colère que pour des riens. Ils ne frappent du 
pied , ne jurent , ne tempêtent que quand leurs 
chevaux retardent de deux minutes » aloxs iafuxeuc 
leur coupe la parole. 

On les inibuit enfuite à (avoir {ê mettre en 
chenille» ôc les vaiiacions du haut-de-chauilè » 
la ciavàte &c du pantalon. C eft ainfi qu 11^ çou- 
lent le matin * c'eft-à-diie â midi» eh allant 
vifiter les femmes, en leur demandant d'un ai$ 
de nonchalance , qui a pànt U portrait (U vos 
Baguts , de vos tabatitrts » dt vos bracdets ? 
Quand on boude, on garde cet habillement le 
loir , & Ton avenit. tout le monde qa on ne îovc^ 
point en ville. 

On peut ranger dans la dafle des maîtres '<|ui 
enfeignent toutes ces belles chofes , les médecum 
qui traitent les maladies imaginaires. Le médecin^ 
sil eft afièâueuz, joli., agréable conteur, demi-r 
cauftique, n*a pas beioin de Avoir guérir > pourvii 
qu*il rafle exactement des vîfites. 

On manqueroit à tous ces documens , fî l'on 
ne fe montroit paffionnénient épris de la moindre 
nouveauté. Les mçts , les robes , les lecture? 
doivent avoir les grâces de la fraîcheur. Un 
nouvel opéra , une aiftrice nouvelle , les nouveaux 
tours de Cornus , &: une manière neuve de fe 
frifcr ; voilà ce qui boideverfe tous les efprits, 
Uenthoufiafme /^^igne fè communique en un 
inftant; on diroit que les têtes font éledriques. 
Tel homme, il y a fix mois, n*avoit ni ame 
ni fentiment. Il devient tout-à-coup un héros , 
en attendant qu'on le peiiifflQ quelques jours 
après. 

Il a été arrêté en même tems par les maîtres 

par les di&ipl^Sy que la plaiumteriç la plii9 
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Outrée fcroit le talent par excellence , le raient 
divin & fublinie. Un de nos agréables paroîc 
aux femmes l'être le plus étonnant que la nature 
fe foit plue à former ; mais il faut qu'il rcfte 
dans cette (bciété : s'il entre chez un homme uni 
& fcnfé , on ne peut le voir fans rire , on ne peut 
l'entendre raifonner fans hauffer les épaules* Ex 
tout cela néanmoins s apprend l 

CHAPITRE CLXXV. 
La Bijhuxm 

■A, P R S N E e encore , M. le RufTe , que les 
tabatières ne s'appeltent pluï que boîtes j & il y 
a il long-tems que vous devriez le (avoir! On 
a des boîtes pout chaque làifi>n. Celle d'Iiyver 
eft lourde j celle d*écé eft. légère; L'on a pouflTé 
éette xecheiche jufqu'i changer de boites tous les 
jours : c'eft à ce trait caradtérimque que 1 on recon* 
noît un homme de goût. On eft difpenfé (Tavoir 
une bibliothèque , un cabinet d'hiftoîre naturelle 
ôc des tableaux , quand on a trois cents boîtes: 
& autant de bagues. 

Le commerce des bijoux cfl immenfe ; ce(t 

X parmi les hommes opiilens une brocante perpé- 
tuelle. On trouve chez quelques particuliers des 
magafins de bijouterie, qui le difputent aux bouti- 
ques des joailliers j ils font jaloux & fiers de 
cette honorable renomméç. Voilà donc l'emploi 
des richelTes. O honte! 
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K CHAPITRE CLX.XVI. 

De la Modc^ 

Îl ne faut que les fcjfcs d* un finge pour fair^ 
courir tout Paris. t[Jeia eft vrâi à la lettre. Figurez- 
vous une infinité de miniftres , dont le règne nç 
s'étendroit pas au-delà d'un jour , & qui chaque 
matin changeroient à leur lever les habillcmens, 
les ufages , les cfprirs , les mœurs &: même les 
caradçres de tout un peuple. Figurez-vous les 
femmes aufteres , triftes & prudes , (e relevant 
le kndemain coquettes, douces àc faciles^ les 
•principes dç la veille abfolument e&cés \ Iqs 
opinions contraires ib fuccédant d*un îndant à 
Tautre. Tel eft i|ux yeux du pliiloliophe le fpeâaclo 
de la mode. 

Cent ans ne font pour lui qu'un jour ; ^ il 
trouve la race humaine i^uffi fmguliore de changer 
d avis dçux fois dans un fiecle, ^u^ s'il yojo\% 
un psifticttUei démentir ion ^ttion unç heure 
après lavoir expolëe. 

La rotation perpétuelle du cercle des événement 
lui donne une légère teinture de Hnibbilité de; 
idées humaines; de confidçrant les' variations 
infinies de lefpece» il pardonne au ridicule réenant, 
qui bientôt va êrre>remplacé par un sidtcule tout 
contraire. 

Qj^^d une opinion a été amenée par la mode, 
rien ne la déracine qu'une nouvelle invafion de 
la' ifoTiè. L'a^Torîté , la fageffe font impuifTantes 
contre la déraifon univerfelle. Les {bts font les 
n>ijiiftres de la mode-, ils la refpedcnt, ilsrçg4idçaç 

és jeux comm^ des loix eiTçnuçUcSt 
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Le fage peut très -bien s'exempter d adopter les 
niodes nouvelles , mais il ne faut pas auui qu'il 
les contrarie à delfein tonné : il lui eft trcs-permis 
d'avoir un maintien grave , mais non ridicule ; 
l'af^edation en tout eît un défaut. Quand , fous 
Henri II, on portoit à Paris un gros derrière 
pofliche , il n'étoit permis alors aux perfbnnes 
qui fe piquoienc de phiioiophie , que d'en poxcer 
un méûiocre. 

La mode d^êcte défintéreiTé ne viendra point» 
dit Fontenelle. 

Les bilboquetii les dragées ^ les devifes 9 les 
dalottts 9 les pantins » les , magots ont eu leur 
ïcgne , ainli que les concetti , les énigmes Ôc le 
buriefqut : puis eft venu Vadé , avec Ibn ftyle 
poiflard, & noUS avons pàilé le langage des 
. nalles. Les catembours ; les charades ont eu leur 
tour; enfin Jean/iot ai'eft vu placé |(ur nos che- 
minées en regard avec Fréville , qui ne vaut plus 
lien. Qui fuccédera à ces grands noms? Toute 
la (àgacité du génie ne Ikuroit le deviner. Les 
économifies ne &nt plus » hélas î Je les ai vu 
naître, ergoter, briller, nous aflEkmer ic dil|»a'. 
^itre. 

On a eu quelqu envîe je s'agiter pour k quadra- • 
ture du cercle. On parle beaucoup de chymie r 
la mode aujourd'hui ert: d'étudier en cucurbite , 
de parier de ïefpnt rccicur, de lavoir ce que c*eft 
que le gas fylvefln de le fluor. Quoique BufFon 
foit meilleur naturalise que Moyfe , on a traité 
fes Epoques de la nature comme un ingénieux 
roman. Les encyclopédiftes ont perdu de leur 
crédit , parce, qu'ils ont voulu c^cider trop 
impérieufement les réputations littéraires , & 
que des coqs-4'inde fe (but mçiés parmi des 
aigles, ' 
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Il^^ftplus difficile à Paris , de fixer ladii^ra- 

: tion puBlique quç de la fawe ûaître j on1>riIe im- 
pitoyablement l'idole qu'on éncenfoit la veille; 
êc des qu'on s'apperçoit qu'un homme ou qu'un 

Farti veut dogmatifer , on rit ; 3c voilà foudain 
homme culbuté de le parti difTous» /i 

CHAPITRE CLXXVIL 
, Ri/narqueSm 

ILj a mode dans les grandes maifons , eft de. 
dîner , fon épée au côté -, on s'efquive fans faluer , 
à TilTuc du repas ; mais le devoir de la maîtrelTe 
eA de remarquer votre difparition^ & de vou9 
crier un niot vague , auquel on ne répond que 

Ear un mono(yllâ>e. On reparoïc dans la mailon 
uit ou dix jours apf^s , (bus peine d'impoliteflè. 
Quand on a paué un an fans vifiter une maifbn ' 
dans laquelle on a été admis , il faut Ce Êûre 
prélènter de nouveau pat quelqu'un qui porte 
vos excu&s : on dit qu on a été a la campagne ^ 
qu'on a voyagé j & la maîneffe qui vous a vu ' 
au ^eâacle toute l'année , âdt ièmblanc de vous 
croire. 

On élevé les enfâns du premier tge beaucoup' 
mieux qu autrefois. On les plonge iouvent dans 
les bains ' froids ; on a pris la coutume heureulè 
de les vêtir légèrement 8c &ns ligatures. 

Cela eft bien ùk \ car 'en génénd il ne manque 
aux hommes de Paris , pour être des femmes , 
que d'avoir de» traits doux & des formes arrondies. 
Une quantité d'ames féminines habitent chez des 
ho/rimes , à qui il ne faut pas demander UUQ 
forte d eoergie dont il^ font incapables* 
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Quand il n'eft que petit jour chez Madame , 
les bons amis &c les petits chiens ont la liberté 
d'entrer j les volets ne font qu à- demi ouverts » 
le petit jour commence à onze heures fonnant. 

Quelques femmes à Paris ne fe lèvent que 
vers le foir , 6c fe couchent lorfque l'aurore 
^>aroît i une femme bel - efprit adopte ordinai- 
rement cette coutume , ^ on 1 appelle une. 
lampe. 

La maîtrelTe de la maifon ne parle point des 
plats qui font fur la table ; il ne lui eft permis 
que d'annoncer une poularde de Rennes,- des 
peidrix du Mans, des pâtés de Périgueuz, chi 
mouton de Ganges & des olives d'Ëfpagne. 

Pour être Thomme du jour , il faut avoir déli- 
Citttk de complexion, delicateffe d*e^it, déli^ 
Cateflè de featiment. ^ ^ 
■ Jamais la renommée^ n'eut de trompettes plus 
menteufes que les journaux imprimés à Paris ^ 
& on ne les lit qu'en province. 

Ce qu'il y a de plus rare à Paris , c'eft d avoir 
un régiment & de n'en pas tirer vanité devant 
les femmes : rîcn de moins conunun qu'un officier » 
non pas honnête, mais modefte*. 

Un colonel dit qu'il eft venu à Parîs pour 
faire des hommes , au lieu de* dire faire des 
foldats : fufage a tellement prévalu , qu'on 
ne (è fert point d'un autre terme devant les 
femmes. ^ 

Les boucles de (buliers relTemblent toujours à 
celles des harnois. Elles varient quant au travail. 
• Un bon mot fait la fortune d'un homme. Le 
comte de *** n'avôit que mille écus de rente , il 
donnoit trois mille livres à fon coureur , de il 
difoit, /'ai trouvé fart d'avoir toujours une annit 

4c mon revenu devant moi» Çç bon mot enchanta 
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toutes les femmes » ^ fie une partie de fon avan- 
cement. 

On parle incefTarament financts } huâf depuii 
kmç-teim on a perdu en France le lî>nre de recettes 
& de dépenibs. On parle encore de la marine ^ 
mais on ne cite pas Momtfquitu. Ctf tuniqtu 
^hoft 9 dit- il t ^'v^ targau ftut ne peut pat 
faire* 

Les riches ne font plus bonne diere , parcé 
qu'ils ont commencé de trop bonne heure » SC 
u ils ont le goût émouifé. Souvent le maître 
e la mailôn, au milieu d'une tabl^ délicieuiè^ 
ment lèrvie , bott triftement du lait. Des jus & 
des coiUis ^ voilà la cuifine nouvelle. ^ 

Les honmies, depuis qudques années , font 
devenus jaloux* d'avoir une belle figure , & ils. 
font tout pour ne pas parottre laids. Ils (e 
coëfFent plus fimplenicnt 6c mieux qu'il y a 
quinze ans. 

Point de maifon aflez riche à Paris pour donner 
à dîner 5c à fouper. La robe dîne , Se la finance 
ibupe. Les ieigneurs ne dînent qua trois heures 
& demie. 

Nos repas (ont un peu triftes^ on ne boit plus; 
on change d'affiettes fans les falir; on médit tout 
bas à fa gauche , de celui qui eft à fa droite v 
une certaine dignité froide a remplacé la gaieté 
que le vin infpiroit iadis. 

Celui qui tient une bonne table « a du moins 
Favantage que Ton ne paflè point fous filence tes 
aualités ; & s*il a des tatens^ ils ne leftetont pas 
fans prôneurs. 

Les riches ont de Targent pour les fitperfluités^ 
ils n en ont point pour obliger. 

Ceft un mîUtaire » dit-on , qui a inventé uno 
dormeuiè , pou)c courir h polte entre deux draps» 
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On donne des penfions fur les jeux à des 
fei m lies de qualité, ^ les vieiUes tiennent le 
tripot. 

Nos jeunes feigneurs ont dans leur bibliothè- 
que .\ [ont aigrie 6c Montefquicu > mais les volumes 
CD font encore vierges. 

Lart de parler remplace Téloqueiicea & cela 
eft bien différent. 

Tout fe fait par intrigue : les moindres places 
ne s'accordent que par des décours. On ne voit 
que foi de fes créatures, on abyme un honnête 
^dverfaire» ou pour n'en avoir pas le démenti , 
ou pour s'acquitter, en mettant de la pioteâion 
â la place de l'argent. 

Lliomme qui peut dire mon orangerie » croît 

2u il n'y a plus lien à ajoutée à un mot aufit 
iblime* 

Telle ièmme dit qu'dle aimeroit mieux £tre en- 
tenée à Saint-Sulpice» que de vivre en province. 

Divin 9 détcfiabU » mots encore](Ordinaires aux, 
.critiques » malgré le ridicule vorië à pleines mains 
fax ce ton tranchant. 

On avoue néanmoins aflèz généralenjent qu'il 
ny a rien de fi ftérile & de fi fuperflu que 
danalyfer les airs de pur fentimcnr. 

Les gens du monde ont fait dans la langue 
une langue nouvelle j on n'a pas tort de dire 
qu'elle e(l élégante, mais inoKprcJfivc àc lans 
couleur. 

La fede des puriftes a régné pendant deux 
ou trois années j elle tombe aujourd'hui : ces 
éplucheurs de mots s'ellimoient des perfonnages 
rares , parce qu'ils poiTédoient alTez bien la 
grammaire. 

Avec des nourrices , des îTouvernantcs , deS 
{récepteurs I des collèges £c d^s couvens^ oeti* 
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taines femmes ne sappet(oiven( pte{qiie pas 
quelles font meies. 

On déclame toujours contre les financiers, &c 
moi tout !• premier; Ils ont tant fait de mal» 
a dit quelqu'un , que ceux d'aujourd'hui > qui en 
ùmt moins , paient poux leurs de?anciers. 

Les bourgeois n'ont pas encore de cinfiiiiers i 
mais cela viendra. 

Combien de dupeurs d oreilles, 8c comUen 
tous les jours d'oreilles dupées! 

C*eft la manie des grancfs de regarder ceux 
flui les abordent, des pieds à la tëte^ ce qui 

5 appelle toi fer* Il eft fiicile à celui que cela 
choque 9 de les toilèr à (on tour». 

Le toupet & (a formation ibnt une étude pour 
le petit-maître qui veut trouver (on front admi- 
xablement développé, toutes les fois auHl interroge 
un miroir. Le perruquier capable d'arrondir fon 
toupet d'une manière qui lui plaife , eft un 
homme précieux. 

Mais il y a cent mille hommes fans aucune 
cfpece de tâche , qi^ regardent tout travail 
comme roturier , & qui l'abandonnent au vul- 
gaire avec dédain. Il faut bien qu'ils s'occupent 
de ces chofcs importantes. 

Un jeune homme dort faftueufement fous un 
ciel de glaces , pour y contempler à fon aife , 

6 dès qu'il ouvrira la paupière , fa Eguie 
efféminée. 

Le valet-de-chambre ne porte point de livrée, 
& borne à accommoder fon maître, a fo'm de 
la fl;arde-fobe , & le fert à table. 

Les tracaiferies font moins firéquentes à Paris 
. que par - tout ailleurs. 

Au banquet âiftueux des grands & des riches» 
$ neft pas xatc d^ voit, des femmes ne boir» 
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que de l*tau, ne Doint toucher à vingt mets 
délicats» bâiller, {e plaindre de leur ellomac^ ' 
^ des hommes les imiter en dédaignant le vin 
par air ôc pour afficher le bon ton. * 

U n y a quà Paris ou les- femmes de (bîxante 
ans & pamt encoïc comme à vingt , & ofiîent 
<m . y t&ge fiucdé , moucheté » ei£n une tête 
fcntaneée. 

Perinne ne lit plus pcrtttf apprendre : on ne 
lit que pour critiquer. 

• On recommence à parler de fon fief. Quant 
nu cheval 4t race , l'expreffion en devient 
furannée. 

On a beau faire des traités de morale -, un drap 
plus ou moins fin , un galon plus ou moins 
large , un équipage ou un fiacre , douze valets 
ou un fimple domeftique, une crapaudine de 
quinze francs au doigt ou un briHant de cinq 
cents louis j mettront toujours une grande diffé- 
rence parmi les hommes. Cela eft bien loti mais 
tes pauvres ndortels jugent ainlL 

tau ^ Tca . 

CHAPITRE CLXXVIII. 

Promenons *- nous, 

JFëTONS un cou^œil fur les établiffemens de 
nos aïeux :.ainfî î apprendrai l'hiftoire des fiedes 
qui mont précédé^ &C chaque égUfe , chaque 
monument, chaque caxrefeur m'cMmâm un traii 
hiftorique & curieux. Tout ce (|u'a fidt le fànatifine 
va le reprélèntex à ma mémoire \ car les fi>ttUès 
antiques n'ont pas manqué de recevoir des raonu- 
snens propres à les immortaliièr , comme fi. ellef 

I 
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avoicnt craint de ne point échapper à cette hon- 
teufe célébrité. On ne les appcrçoit néanmoins 
qu'à Taide d'une légère érudition. 

On confeiva juiquau tems de Démëtrius de 
Phalexe , c*eft - a - aire , Tclpace de neuf cent» 
.années , le vaiiïeau que monta Théfée , loifqu*it 
<lélivia les Athéniens du tribut de Minos. A 
mefiixç que ce v^iTeau vieiliiilbit« on xemplaçoit 
les pièces pourries par des pièces d'un bois neufj 
Je toxte que l'on difputa dans la fuite fi c'étoic 
Je même vaiiTeau , ou fi c'en étoit un autre. L« 
ville de Paris leflèmble un peu à ce yaiflèau ; on 
a tant oàs de pièces qu'il ne xefte rien de la pre- 
mière cDnftmâton. 

Je (bnge que quand je {êrois getttiUiomme » 
ic que je {èrois remonter mon aibre généalogique 
jufqu aux tems de Marcomir & de Pharamond , 
ce qui rendrort fi fier un autre, ne m*enorgucilliroit 
pas un inftant ; car je ne prouverois autre chofc , 
îînon que je tire mon origine d'un Sîcambre ^ 
c*ell-à-dire , d'un barbare ^ d'un demi-fauvage. 

Je me rappelle que faint Rcmi , prêt à vcrfer 
l'eau du baptême uir la tête de Ciovis , en pré- 
fence de ibn armée , lui dît : baijfe le cou , fier 
S /'cambre. 

Et fi le ciel venoit à découvrir tout- à -coup 
à nos regards la véritable filiation des généalogies 
humaines , quel fpedacle nouveau 3c curieux î 
Point de roi qui ne comptât un efclave parmi 
iès aïeux ^ point d'eiclave qui ne comptât un roL 

Le vrai noble ne lèroit'il pas ce bourgeol»^ 
qui fê vantoit de pouvoir prouver par des titres 
authennques » plus de Jix cents ans de roture de 
pere en fils ? 

Qui auroic dit au gJSand Confhntin » que les 
^lus brutaux des hommes s'aflèyetoienc vn jour. 



fur fon trône , & s'en diroient fièrement les pro- 
priétaires ? Les puiilanres monarchies ont été 
Fondées par des barbares i le defcendant d'un 
CalmouKe > maintenant vctu de peaux de bctes 
fauvages , portera peut-être un jour la fuperbc 
couronne de France. Que ne fait pas le tems , 
êc quelles étranges lévolutions n'amené- c- il pas 
fur la terre ! 

Notre première origine du moins eft plus noble 
que celle de Rome : nous n'avons pas eu pour 
fondateur un berger Komulus , qui , pour peu- 
pler fa petite ville , fit fignifier à tous les voleurs ^ 
bngaïKU» meurciiers de l'Italie & de la Tofcane.» 
de venir jouir chez lui . d'une làûve-* garde 
infame« 

En me piomenant donc , je voyage dans lantî* 
quité. Je me rappelle les époques les plus inté- 
xeffantes. Je me plais à croite que je fuis delcendu 
des Francs qui porcoient les cheveux longs , & 
non du peuple fubjugué» dont on coupole la 
chevelure. A mon amour pour la liberté i je me 
-iens de la race du peuple vainqueur , qui con* 
fèrvoit lès cheveux aans toute leur longueur î de 

Suand je vois les cheveux flottans de nos prëfi- 
ens» conlèilleis & jeunes avocats, je me dits, 
yoiiâ îts Francs. 

Xaime i me repréfènter cette ville fuperbe 
fôrtant d'un marais fangeux , vers la fin de la 
féconde race , & enfermée jufqu'alors entre les 
deux bras de la rivière. Je ne rencontre point 
des b<£ufs 5 fans me dire , voila les couiûers du 
carroiTe du loi Dagobert : 

Quatre bœufs attelés , d'un pas tranquille & lent, 
.Fromenoi^ru dans Paris le monarftu indolente 
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n y aroit loin de ce char à celui qui conduifi>ie 
Louis XVI , le jour de fi>ii (acre , dans la ville 
de Rheims. Mais le bon Dagobcrt ne croyoit 
peut-être pas à la polïibilité d une j)lus grands, 
magnificence. î 

A la rue du Per-au-Diablc & à la rue Tire- 
Boudin, je vois fuccéder les belles rue* qui en- 
vironnent le Luxembourg, le Palais-Hoyai ^ 
les Tailleries. Des hameaux ont été le berceau 
de grands empires \ & des barques de pêcheurs ^ 
l'origne de puiflances maritimes; ^ 

A melare que le cimetière des Innocens vient 
affligeront vue , j'apperçois auHî la tour odogone , 
où l'on faifoit fentinellc contre les Normands , 
<iont les incurfîons fubites & fréquentes alarmoienc 
la ville. Dans la belle rue Saint- Antoine , venoicnt 
des choux , des carottes 6c des navets. Là fe doc 
le tournois où Henri II fut blefie : là fe battirent 
* depuis & fè firent jafHce mutuelle les infamea 
mignons de Henri III. 

Le quartier de TUniverfité me dit que Philipper 
Augufte aima les lettres 5c fonda les écoles : ces. 
écoliers peuplèrent la ville; & c'eft à taifbn do 
cette population , que le parlement devint f&len- 
taire lous Philippe le Bel : ainfi lès lettres ont tou* 
jours été utiles. ... Je gliflè un peu liir le pavé : 
cela me &it {bitvenir qu'on ne commença de paver 
les rues quen 1184 , & que ce fiit un financier 
qui fit cette bonne œuvre' : après en avoir donné 
le projet » il contribua beaucoup à la dépeniè. 

Si je traverfè la place des Viâoires , je me dis : 
on voloit en plein jour , fiir ce tcrrein où Ion voie 
aujourd'hui la figure d'un roi qui voulut être con- 
quérant. Ce quartier s'appelloit le quartier Vidc^ 
Goujfet, Un petit bout de rue , qui conduit à la 
place où le fouverain çit repiéfeo^é en bronze , ea 
Tomt Up E * > 
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a letenu le nom ; & dans cette phce des Viâoî» 
tes y qui a il long-tems xévolté Icuropc , je ne puis 
' m'empidiet dt me tappeliec ce couxtUan (i) qui, 
ûbm l'abbé de Choifi» avoit eu le deflèin d'acbe^ 
ter une cave dans Téglife des Petits-Petes , de 
pouiTet (bus terre jufqu*au milieu de cette place , 
afin de fc faire enterrer , & de pourrir religieule- 
ment fous la llatue de Louis XIV , fon maître, 
V homme immortel. 

Je ne travcrfe point la rue cîe la Féronneric, 
Ikns voir 1^ couteau fanglant de Kavaiilac fortic 

• fimiunc de ce cœur généreux , qui ne meritoit pa^ 
de mourir de la mort des tyrans. 

C cft le bon Henri IV qui a fait achever le Pont- 
Neuf; fon effigie a réjoui ma vue prefque chaque 
|our de ma vie j mais iufqu a quand dureront les 
maifons fur les ponts , les marchés infcds , étroits 
&: fans abotd, les rues tonueufes> eoibaz^ifréca 
& mal-propres? 

* Et je vois la BaiUlle que Charles V fit barir, 
Ikns en deviner le futur emploi > & aue tout amî 
des loix ne confidere point , ikns sindigner de 

gémir. 

- C eft tottc auprès , 8c fur le quai des Céledin^^ 
que je revois en idée lliôtei Saint-Paul , qu'oc- 
Cttpoit le (âge Çharles V. La royauté alors avoit 
nn fiont populaire : la nudlbn royale étoit flanqué* 
de colombiers » les jafdins senfisrmoicnt des légu- 
mes, $ un Inze monfinieox ne oonftemoit pa^ 
le xegasd du citoyen. 



( ï ) Le maréchal de la Feuillade : il avoit dc« 
plu aabord au roi. Il dit : il a de ravedion pour 
moi i eh hksjL , fc la faonontem t & }t faii foii 
^vori. 
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Rae dçs Ecrivains. Le nom de Nicolas Flanunci» 
il cher aux adeptes» me revient en mémoire; il 
fut J>ienfidlant , & conféquemmenc fk mémobs 
doit i^tre honorée. U fonda des ^opitaui^» & toutes 
lès libéralités ont porté 1 empreinte d'unyéritable 
ami de Tbumanit^ Je vénère Nicolas Flammel 
6c Femelle fa femme. Qu'il ait trouvé la pierrâ 
philofophale ou non ; iês recherches , lès travaux 
& fès fondations annoncent un hon^me fupérieuc 
à fon /iecle. 

Quand je m'embarque ou que je débarque an 
port Saint-Landiy , il m*eft impofïible de ne pas 
me (bavcnir que le corps d'Ifabeau de Bavière « 
cette méchante reine , femme de Charles VI, 
morte en 1435 , fut confié à un batelier qui avoic 
ordre de le remettre , fans autre cérémonie , au 
prieur de Saint-Denis. Les £cais de telles obfeque» 
n etoient pas conhdérables. 

L'églife Notre- Dame , qui ne fut achevée qu'au 
bout d'environ deux cents ans , & dont le portail 
très - curieux porte l'empreinte du génie de nos 
pères, efl un monument qui a de la grandeur, 
de la majeilé , &c dans lequel )e me promené tou- 
lour^ avec plaiûr. On a reblanchi ce temple , ôc 
dla perdu cette teinte vénérable & cette obiicurité 
impofànte qui commande un rel^d religieux. 

Le Palais , jadis (éjour d^ v>is de la troiiieme 
race 9 incendié il y a trois ans , e(l rebâti aumo? 
ment que j ecds. Les magiftrats n anivoient point 
alors ^uis un équipage. On voyoit deux con» 
leiUers en robes ^ en xabats» montés fur la même 
;nule , débarquer firaijerâêllèmefit fur les degrés de 
la irrandTalle. & s' en.açtou^er de même.* 

J'entre dains k petite égli^ de Saint-Pierreratix^ 
Bœufi , qui fut poÊmé^e ^^fp 1503 , par un jeune 
hopune d'AbbeviUe. U amcha thoiàe des ^nains 

F i. 
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pfêttc 9 en s'écriant) quoi » toujours cette foliet 
Ce jeune homme étoit inftruit > entendoit très-bien 
Homère » Ciceron & Virgile. Il fut brûlé vif poui 
léparation. 

Et la rue d'Enfer > où Ton ne voit nlus ni dia« 
bles , ni cevenans , mais qui porte fur des carrières 
beaucoup plus dangeitufes. daint Louis la donna 
ailx chartreux pour exorcifèr ces &nrômes : depuis 

ce tems on n y vit jplus de fpedscs \ & lefctitcs 
maifbns j bien peuplées , rapportent de bel & bon 
argent. 

L'hôpital des Quinze -vingts fut fondé par le 
même Saint Louis -, on vient de le mettre à bas > 
& la place eft nette. C etoit-là que les prédicateur? , 
faifoient la répétition des fermons qu'ils devoienc 
prêcher à la cour. 

Rue de la Poterie , commença le fpctftacle fran- 
çois : c'étoit le procureur tlu roi qui failoit la po- 
lice , &: non les gentilshommes de la chambrc> qui 
Éiifoient alors le lit du roi , 2c rîcn c!c plus. 

Aux Halles , Charles W , encore dauphin , ha-» 
rangiioit de toutes les forces contre Charles le Mau- 
vais , roi de Navarre j mais il y fut (ifflé > parce 
qu il n avoit pas la bonne mine &c l'éloquence de 
ion adverfidre* 

Rue des Prouvaires , Alphonfe V , roi de Por^ • 
tugal, fut magnifiquement logé chez un épicier , 
ainfi que nous «vous vu de nos jours l'empereur 
habiter un appartement garni , rtte de Toumon^ 
l£n d y être plus libre ou ailleurs. • 

C eft à la Butte^Saint-Boch que la pucelle d'Or* 
lëans fe diftingua Se ftirbleirée, en attaquant Pa* 
ris , dont les Angloifir étAent les maîtres* Cett6 
Butte-Saint-Roch pMbrc^ncore » il y a cent ans, 
lies moulins fin îk'çiÈit^ • 

r 
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Au kAci k granid Céfar a logé cTans la Ciré , 
de rempereur Julien auiH , qui aimoit fort les Pa^^ 
zifiens de leur ville , ce dont je lui (kis bon gré. 

• Rue de TUnivcrfité , je fonçe aux privilèges de 
cette univerfité » tombés «n defuécude. Dès qu'on 
y portoit qualqu atteintes elle fermoit Ces écoles; 
plus de leçons théologiques» fcholaftiques > plus 
Je iètmoâs* Lat cour akrmée étMt fi>rcée de cader. 
Le nom de Chailemagnp alots remplit inpn imâ- 
Çinatioa : les bulles des fi>|iverains pontifes régip- 
ioîent ce corps, chez 'lequel étoient concentrées 
toutes les lumières. Il ne lui refte plus , de cetto 
ancienne & incroyable puifTance , que quelques 
formes extérieures. Le recteur fait ouvrir jçs deux 
battans chez le roi , ^ fe promené dans Paris tous 
les trois mois , comme le monarque des efprirs : 
c'eft ordinairement un pauvre pédant , gonflé de 
latin ^ de fotife. S'il meurt pendant fon rectorat , 
l'univerlité a le droit de le faire enterrer à Saint- 
Denis , à la fuite des rois.^ i^'a^iverfité toutefois a 
donné l'idée des portes. 

Je me rappelle en riant , au fujet des droits du 
redeur , que Jules II menaçoit de jeter un interdit 
fur le royaume , & de citer Louis XJI , le clergé 
de France &c le paxlement defEsixis, àcoxnpatoim 
devant iuL ^ 

Je ne puis pas entendre. p«lec de la cloche de 
Saint-Germain-l'Auxerrois , parce qu elle donna I9 
•£gnal du mailacre de la Saint-BarthélemL 

* La nouvelle églife Sainte-Geneviève me pcouVip 

Îjue, dans tous les tems, on a demandé a -cettp^ 
ainte berbère la guéri fon des princes & des rois'j' 
:^nfi que de la pluie dans la fécheceflè iic àa beau 
. .tems dans la pluie. Ce nouvel édifice va prog^agôï 
iencorê cette vieille coutume » 8^. il y a appaiçiiÇB 
qu elle fiibfifteia long- tems» . 
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Oali& l'alidénhe ëglife , j ai batTé poUt mod ' 
Compte la chiflè découverte de la ùàntéy avec 
toute la populace de Paris , le lo mai 1774 , aU 
tfioment mcme que Louis XV c^Dltoit -, éc je mt 

fouvienS d'un bon mot qui fut ait à mes côtés ^ 
6c que je n imprimerai pas , car il ne faut pas tout 
imprimet. 

Èn contemplant la façade du Louvre , je dis : 
Louis XIV avoit une furieufe paflîon pour l'ar- 
chiredure -, car, niiilgré tout fon orgueil ^ il a traité 
le cavalier Bernin à TinOar d'un fouverain -, Sc 
néanmoins le deflin de Claude Pcrraut , quoique 
Tnédecin de profefTîon , fut heureufcment préféré ; 

c'eft d'un tel homme que le verfilicateur B«àLcau 
a eu l'infolence de vouloir fe moquer ! 

Ah i fi Louis XIV , m'écrié-je qucldueé>i§ , avoit 
dépenfé à Paris lé quart de cèque lui coûta de- 
puis Ton Verfailles, Paris ferolt devenii la plus 
étonnante ville de luniversi 

fi je me trouve ehgagé dahè la tUe Troufle- 
Vache , je me (buviens que le caidbal* de Lor^ 
rafnc , revenant du concile de Trente , & voulant 
faire une^ éCfêcè d'entrée triomphânté à Paris ^ 
fiit chargé vettement jjar Montmorency : alors (à 
craintive éminéUce fe (au va dans larriere-boutiqûe 
4 un riiarchand • 9c de-là fous le lie d'une pauvitf 
fevame » ifoÀ il ne fintit que quand celle-ci vou- 
lut enfin le coucher. 

Et le puits d'Amôuic ^ tue de la Truahderic 1 
Je le regs^rdé avec reQ>eâ v c^oit l'autel où les 
amans du bôh vièux teâis fe jttoient & fe ^ardoient 
fidélité. 

Rue Saint -Thomas -du -Louvre étoit l'hôtei 
de Rambouillet, bureau d'efprit > où fiégoitma- 
deiroifelle de Sciidéri. On n'y traitoit pas des 
queflioiis profondes, politiques | méthaphifiques > 
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&c. , mais la converfation y éroît graclcufc, In- 
gère, & avoir cette fleur de galanterie qui a été 
remplacée par la froide & taciturne poUtefTe, 

Le burlefque Scarron , qui eut pour fucceireur 
le grave Louis XIV, lequel époufa (a veuve , prude 
dano^creufe s'il en fut jamais, deincuioit lue de 
.la 'ÎTixerandcrie. 

A la place où l'on a vu depuis le clément Henri IV, 
fut brûlé le grand-maître des Templiers ; de ce 
ne fut pas la feub vidime. Le cruel Philippe le 
Bel le rendit coupable de ce crime atroce aux 
yeux de la poftéxicé. Lems privilèges &c leurs pof 
teffionsy leur ton qui vifoit à l'indépendance, 
yoUà ce qui arma Philippe le fieU contr eux , Sc 
pour les anéantir» on leur chercha des forfaits 
imaginaires : leurs biens-meubles furent confUqués 
âu profit du comte de Provence» Quelle horreur î 

C'eft dans la vieille rue du temple que fut air* 
ikfEaé parle duc de Bourgogne le duc d'Orléans , 
frère imique du roi Charles VI , qui , quoiqu ett 
'^lémence • porta toujours le Icepoe. 
. Et quand je paile yis-à-vts la nouvelle école 
.36' chirurgie t je ne puis m'empècher de (bnger 
que Ja di^pâion du corps huinain pafibit encore 
pour un iâcrileiee dans le commencement du règne 
de François F ««ComUen de découvertes anato- 
miques depuis ce tems-là ! avec quelle rapi- 
dité cette fciencc fi retardée s'eft accrue & per- 
fciftionnée de nos jours ! 

Fuyons ce paffage : c'eft la Morne , c eft ce 

Eetit caveau où Ton dépofc des corps morts dont 
i jgftice fe faifit, le tout pour qu'on puifTe les 
rcconnoître. La populace efl: avide de cet affreux 
^ecîlaclc; c'eft bien le plus révoltant quç i'ioMI' 
giqation puiiTe repiélènter, . ' ^ : :. , 



'"> Qui croirait , cic nos jour^ , que Féglife 
S. Jacques- de la Boucherie tut jadis un lieu de 
tefuge pour les aflafEns^ Rien ncH plus viai cc" 

A la place de Grève. . . On ne peut traverfeif 
cette place fans faire , malgré foi , des réflexions 
fur notre jurifprudence criminelle, qui, par fbn 
imperfedion , conrrafle il honceuièmciit avec les 
iumicres de notre fîecle. 

Quand je pa^fe la rivière au quai Malaqnai ou 
des Quatre-Narioos , il me revient en mémoire le 
liifcûurs de ce batelier « qui ^ tenant Henri IV 
dans Ibn bateau , & ne le connoifTctht pas , diibit 
•ne pas trop goûter les fruits de la paix de Vervins*. 
Il y a des impôts fur tout , jufquà ce miféraàU 
bateau > ajftc lequel fai bien delà peine à vivre*** 
Le roi t continua Henri IV , ne domptent -il pas 
mettre ordre à tous cei impôt s-lâ ? 4. Le roi eft 
Jtn aJTei bon homme ^ répliqua I0 batelier ; mais 
il a une maîtreffe à qui il jkut tant de Mies rohn 
& tant it affiquets / & cifi nous qui payons touû 
telà : pajfe encore fi elle nétoit qu'à lui $ mais^ 
un dit quelle fe fait careffer par bien dautresl 
Voici mon autorité-: E fais fut Paris ^ de Sainte^ 
Foix , Tom< m , Pâg. 278. 

Je vois en plein ce Loutrre d*où Henri III prit 
la fuite devant le duc de Guilè qui, manquant 
de le faire prifonnier , manqua ce jour-là de mettre 
la couronne fur fa tcte , & de commencer en fà 
pcrfbnne une quatrième race. Sous cette nouvelle 
dynaftie, la France aùroit pris * fans doute une 
tout autre forme > une combinaifon différente : les 
hiftoriens & hiftoriographeS de France n auroient 
pas manqué de . . . Mais il ne s'agit point ici éê 
c#ia ; pailbns à un nouveau ciiapitre^. 



Pendant 



Digitized by 



( ) 



LeSolitaire, 

Ceux qui vous liront , Se qui ne le feront jamais 
donné la peine de lire l'hiftoire , vous fanronc 
bon gré de ce que vous avez lu. A laide de 
quelques réflexions , qu'on ne préfiime pas que 
d'autres puiflent faire , on compofe des livres avec 
les livres, Ôc Ton fe croit le Hls aîné de la phi- 
lolbphie. Oh, & Ion nim^rimoic que ce qui n'a 
îamais été imprimé» combien de pxeflèsà vendre 
ou à brûler 1 

■ 

CHAPITRECLXXIX. 

I • ' 

La Sainte - Chapdîu 

ONS la Sainte - Chapelle , fondée pat 
& Louis , pour remplacer l'oratoire de Louis le Gros; 

• Nicolas Boileau Defpréaux , placé lî mal-à-pro* 
pos au rang de nos grands hommes , y eft en- 
terré précifément fous le lutrin qu'il a chanté. 

De grands vitraux, qui ont plus de fix cents 
ans , & qui ont été vus par la reine Blanche , 
amante d'un beau cardinal , font un très-bel effet , 
& rappellent le hecle des Croifades. Les idées fin- 
gnliexes qui régnoieat aloi&, ieviea9ent en feule 
a notre mémoire. 

• Dans ce même ficelé, l'empereur Baudouin, 
ayant befoin d'argent , engagea , avec un regret 
infini , les reliques de fa chapelle \ & le dévot 
Louis 9 roi de France , la joie^de fon ame , 
-crut Êûte une excellente acquifition , en payaQC 
4iux mlié0n$ huit, çent n^lU ,lêyns ^ notre mon- 

npie^ un morceau do la mie croix., le de 
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% la lance dont le coté adorable de Jëfiis-Chxift 
(ut peicéy ane paide de Téponge qui £ervit à lui 
donner du vinaigre , Ôc un fragment de la pierre^ 
du Saint - Sépulcnre , &c. Puis il rétira , poux 

une fommc à-peu-près pareille , la couronne d'é- 
pine , qui étoit en gage chez les Vénitiens. Rien 
n'égala Ton ivrefle extatique , quand il put ral^ 
femblcr dans une châffe ces précieufcs conquêtes. 

La nuit du lo May 1575 , une main facrilcgc 
déroba le morceau de la vraie croix : quelle dér 
(blation I On mit des gardes aux portes 5 on fouilla 
tout le monde , on fie une proccflîon générale 
pour demander au ciel le recouvrement de la 
relique on ne retrouva point les voleurs ni le 
vol. On publia que la reine - mere , avide d'ar- 
gent « avoit vendu cette reliquei aux Italiens, qui 
trependaot en ircvendoîent alors à toute l'Europe. 

Pour confoler k douleur publique , on puifa 
dans le cofite un fécond morceau de la vraie 
croix } liiais, hélas l Uen inf^érieur au premier en 
longueur» largeur & groffeur. On l'enchaflà dans 
une croix toute femblabie à celle qui avoit été 
enlevée : cette croix cft la mime que Ton cx- 
pofe aujourd'hui à la vénération des fidèles. 
* Le chef de S. Louis eft dans cette églife : il 
«^]>artêiioitau tiéfbr de Saint -Denis*» niais k roi 
"Philippe le td obtint du pape » que le dief de uns 
cote de S. Louis lèffdieQC fimfpottés dansla cha- 
pelle de Paris. Néanunotns ^ pour n« pis trop af- 
fliger les Béhédiédns,.qui fe lamentoienc fiit^ cette 
perte, on laifTa au tréfor la mâchoire infétinuie 
de ce chef. , ' 

' Le chantre porte , au hâut de fbn bâton , une 
tête antique de l'empereur Titus qu'on a méta- 
îiiorphofée en tête de S. Louis , à raUbn de quel* 
ques traits de relTemblance. . ' 
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Ain/î remperciir Titus aflîfte tous les joflirs i 
l*office de la Sainte - Chamelle , tenant d'une main 
une petite croix, (3n: de 1 autre une couronne d'é- 
pines. Certes , l'empereur Titus ne s'y attendoit pas. 

La nuit du jeudi au vendredi - faint , on expofe 
publiquement à la Sainte-Chapelle un morceau du 
bois de la vraie croix. Tous les épileptiqucs , fous le 
nom de pofTédés , accourent en toule , ôc font mille 
contorfîons en pallanr devant la relique : on les 
tient à quatre ^ ils grimacent , pouffent des huf- 
lemens , 6c gagnent «inii Taigent quoti leuc a 
diflribué. 

On toleie ce fpeâacle ridicule , pour entre- 
tenir parmi la popubce Te^érance de la guériibn 
miraculeutè de ces maux réputés incurables» ou 
pour niaintenir la croyance qui lui refle. 

Plufieurs de ces prétendus poflëdés » qui né 
hurlent qu a minuit précis , au moment que Toa 
tire du cofre i 'inftniment du fupplice du Sauveus 
du monde, ont. le privilège, ce jour-là , de 
tépandre en imprécations public^ues ; dte Ibnc 
fenfëès la pure in^iraticn du diablr. 

^ L£ Solitaire. 

A Belançon , il y a un chiiFon iacré qui fait 
aulE parler le diable. Le dfTerand qui le fit , fans 
doiîte» ne fbupçonna jamds k puiiTance de foit; 
ouvrage. Les caibaietîers , les marcnandslui doivent 
beaucoup dexeconnoiffimce, ainfi qurles anaos- 

L* A T E ir R. . 

J'ai entendu , en 1777 , le plu$ hardi , le plus 
incroyable des blafplirmaceurs. Imaginez cous les 
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èEdvcrfaircs Jcfus-Chrift & de fa divine merc; 
imaginez tous les impies, incrédules mêlés enfemble 
- & ne formant qu'une feule voix : eh bien ! ils 
n*ont jamais approché de fon audace facrilege , 
injurieufe , dérifoire. Ce fut pour moi , &: ^pour 
toute raffemblée , un fpedacle bien nouveau 
& bien étrange , que d'entendre un hommo 
défier publiquement , Se d'une voix de tonnere , 
le Dieu du temple, infultcr à fon culte, provo- 
quer fa foudre , vomir les invectives les plus atro- 
ces j tandis que tous ces blafphcmes énergiques 
étoient mis fur le compte du diable. 

populace fe fignoit en tremblant, & diibit, 
le firont profterné contre terre , ccft le démon qui ' 
parle. Après qu'on l'eut fait palTer trois fois de 
force devant la croix , ( & huit hommes les con- 
tenoient ;i peine) ces blafphcmes devinrent (î outrés, 
il épouvantables , qu'on le mit à la porte de Té- 
jçlile, comme abandonné à jamais à l'empire de 
$atan , & ne méritant pas d'être guéri par la croix 
miraculeufc. Imaginez une garde publique , qui 
préfidc , cette nijit-là , à cette inconcevaT^le farce , 
dans un hecle tel que le nôtre. 

Infenfé , ou maniaque , ou fimplement adteur 
foudoyé 5 je n*ai jamais conçu le rôle de ce per- 
fonnage. Ceux qui auront été préfens, qui fc 
rappelleront feS licentieufcs paroles, doivent con- 
feiïer qu'il poufla ce rôle bien avant, & que, le 
îendcmain à leur réveil , rien ne dut leur paroître 
plus extraordinaire que ce qu'ils avoient vu & en- 
Tendu la niiit. 

L'année fuivante , le beau monde fe rendit en 
foule , pour voir la féconde repréfentation de cette 
curieufe comédie , devenue fameufe par le récit 
fidèle 'des afliftans. On attendoit le 'grand acleur ; 
mais il ne parut pas. La police lui avoir fermé 
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Im bouche zlc diable fe tut conféquemaneiit II îfy 
eut que des 'convulfionnaiies fuoalternes, qui ne^ 
mérîtoient pas la peine d*êtie examines ni enren^ 
dus : à peine vomirent - ils un petit blafphème. Le 
diable avoic épuifé 1 année précédente toute fa rhé- 
torique', mais il faut convenir quelle fut riche. 
Ctouott-on , }e le répète, que tout cela fe pailè 4 
Paris, dans le dix -huitième fiecle ? Pourquoi? 
Comment t A quel but 2 Je n'en làis rien; SC 
bien d'autres lèroient embarrafTés â répondre. 

.c» . . ■ 1 . Il , , >v â. 

C H A P I T R.E CLXXX.* 

- Egîifc de Sainte -Cmepieve. 

A Dieu ne plailè que je me moque de Ste, 
Geneviève , patronc antique de la capitale î Le 
petit peuple vient faire frotter des draps Se des 
chemifcs à la châffe de la fàinte , lui demander la 
guérifon de toutes les fièvres, boire en con- 
fëquence de Teau mal-propre qui fort d^une fon- 
taine réputée miraculeiife. Mais les échevins , le 
parlement & les autres cours fouveraincs lui de- 
mandent bien de la pluie dans la féchereife Sc 
la guérifon des princes ! Quand ils agonifent , 
on découvre alors la châfTe par degrés , comme 
pour laiiler échapper plus ou moins de vertu 
efficace, félon le danger. Quand il eft extrême » 
alors la châffe eft expofée toute nue, 

A Dieu ne plaife que je me moque de ce bon 
peuple, qui tourné le aos au ikint facrifice de 
la Meflc ♦ pour fc ptofterner devant la fainte ber- 
^re iLe (burire nut d'abord involontairement fut 
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'lc« lèvres j mais, quand je vois fur le vifage des 
dévots la douce chaleur de refpérance qui en- 
flamme Se brûic leur cœur -, quand j'y lis les len- 
timens d^afFedion dont ils font pénétrés , l'attente 
^ui les confiune, la confiance qui les anime, je 
ne lepeoche de ne point partager ces , confolantes 
émotions. Lacaifon & la philofophie ne mettent 
irlen à la place de «es heuxeofcs & profondes U* 
luiîons. 

' Oui , tel favetier meurt d amour pour fidnte 
Genevfi^e » la confulte dans fes chagrins , Tin- 
Toque dans iès peines , Tappelle dans fes afflic* 
tions^ & Teffent les tranfpoxts de la ^affîon la 

Idus entfaoufiafte..Je voudrois pouvoir jouir comme 
m, en pxéfence de la chatte , de ce» v(rfuptés 
«xtadques. 

Je lais que je ne vois pas ailieun de fronts plus 
te^lendiffiîns devant l'objet de leur tendiefle. J'ai 
vu coulcat des pleurs *, j ai entendu des làn^lots » 
des Ibupirs qui m'ont ému jufqu au fend de 1 ame s 

èc j'ai refpeûé en ce moment ce culte adapté aux 
bornes de Tinte! ligence du vulgaire , adapté peut- 
être encore plus à fa mifcre. Il prie avec ferveur , 
il prie de toutes fes forces -, Ion cœur fe fond , 
s amollit , fe répand ; Se l'aine du philofophe refte 
ijjuelquefois fecne Se aride > même lorfqu il veut 
«élever vers un culte plus fuMime Se plus pur.. . 
Je retournerai aux pieds de la chaffe de St*"*. Ge- 
neviève-, je me mettrai à genoux au milieu des 
dévots 9 éc je lefpe^^eiai leur foi &e ieux con- 
fiance. 

J ai vu une femme préienter trois chemifes au 
Tobufte Irlandois , qui , au moyen d'une longue 
Se pefante gaule, atteint à la cnânè de la ikinte^ 
très - exhauffée. Les chemifes ayant fuffiiàmment 
. &otté les patois de la chaife , reèifcenditenf). maie 
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la fismine fbutînt que la chemifè du miUeu n'ayant 
point touché la châiTe, navoit pu recevoir la 
yertu mincukuiè. Elle obligea llilandois à xe« 
porter {Sparément la chemife du milieu au bout 
de la gaule : poux cette fois le frottement fut . 
complet » & la femme fttisfiûte. Elle s aviîà d<| 
jeter ion aigrie dans im tionc voifin i lldandoif 
foutint que cet argent devoit êtra mis dans ua 

Slat & non dans un tionc U parut xegtettet la 
[oubk peine qu'il avoiiprife, la femme empoita 
fes chemifes fans s*embattaflèr dç fes mumiuies# 
ic die dHbit en s'en allant r tiiis ont him iouchê 
à la châJTc > je nCtn vante ! 

Curîeox enfuite de lire des billets écrits , 
appliqués aux colonnes voillnes , je m'approcliai 
6c je lus : 

On recommande à vos prières une jeune femme 
environnée de féduâcurs , prête à fuccombcr. 

On recommande à vos prières un jeune homme 
qui voit mauvaife compagnie , ^ qui découche. 

On recommande à vos prières un homme en 
danger de la damnation éternelle^ ^ qui lit des 
livres philosophiques. 

On bâtit une magnifique églife pour placer cette 
châfle fous une fupçrbe coupole \ elle coûtera bien 
douze à quinze millions, & au-delà. Quelle énorme 
& inutile dépenfè» qu'on autoit pu appliquer ai; 
ibulagement des mUèies pubiioues 1 Et quel temple 
peut -on élever, difènt les udntes Ecritutes, à 
celui qui a le ciel pour manteau & la terre pour 
marche -pied} Les curieux iront vifîter l'aicbi- 
tedure» & la populace la fàînte. On y travaille 
depuis trente annto. Les os deDefcartes repofent 
dans l'ancien temple avec une épitaphe ; les te- 
portera-t-on non loin de la châfTe qui opère à.t$ 
iniracles \ Quel aljiage I Sainte Geneviave Se Def-* 
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cartes côte i cite ! Ils s entretiennent dans l'autre 
inonde j que dUènt-ils de celui-d } Mais lliumb^e 
pefcartcs na point de châflc. 
• 

CHAPITRE GLXXXI. 

Noviciat des Jéfiutesm 

O Changement ! ô inftabilité des cho&s hu- 
maines ! Qui i eût dit , que des loges de francs» 
riiaçons s'établiroient rite rot-dfr*Fer , au noviciat 
des jéfuites , dans les mêmes faites où ils argu^ 

mcntoient en théologie, que le grand Orient iuc- 
oédcroit à la compagnie de Jéfus j que la loge phi- 
lolbph ique Jtr5 neuf ' Scciirs occw^^roïi la chambre 
de médiation des enfans de Loyola \ que M. de 
Voltaire y leroit reçu franc-maçon en 1778 , ^ 
que M. de la Dixmeric lui adiefleroit ces vers 
heureux : . 

Çuau fiid nom de tilluflre frire ^ 
Tout maçon triomphe aujourd'hui f 
S* il reçoit de nous la lumière. 
Le monde Ut reçoit de luim 

aue Ton éloge funéraire, & fim apothéoiè enfin, 
ie célébreroient avec la plus grande pompe » dans 
le même endroit où 1 on invoquoit S. François- 
Xavier? 

O renverièment ! le vénérable aflis à la place 
du P» Grifièt» les myfteres maçonniques rempla- 
çant ! ^ • Je n'ofè achever. Quand je fois ibus ces 
voûtes inacceffibles aux groffieis rayons du Soleil; 

ceiut 
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ceint de ïaugnde tablier, ): crois voir errer toute» * 
ces ombres jéfuitiques qui me lancent des regards 
furieux ôc défe^erés. Êt là, j'ai yu entier fieie 
Voltaire » au (on des inftrumens, dans la mêma 
ialle où on l'avoir tant de fois maudit théolo* 
^iquement. Aînfi le voulut le grand architeâe de 
1 univers : il fut loué d'avoir combattu pendant 
ibixante années le fanatilme de la fiipeftition; car 
c'eft lui qui a fmppé à mort le montre que d'au- 
. ttes avoient UeiTé. Le monftre porte la âeche dans 
fcs âancs; il pourra tooinet fiir lui-même en- 
core-quelque tems» de exhalet les derniers efibrcs 
de fk rage impuiffante : mais il dut qu'il tombe 
enfin de qu'il fatisËilIè à l'univeis. 

O jéfuites !. ( I ) auiiez-YOus deviné tout cela» 
quana votre P. la Chaife enveloppoit ion augufle 
pénitent dans fes menfbnges les plus dangereux » 
& que d'autres de la même lobe lui infpiroienc 
leur barbare intolérance, leiirs idées baffes , ré- 
trécies, àti:entatoires à la liberté & à la di^ité de 
riiomme 2 Vous avez été les ennemis obftinés de 
la lumière bienfaifante de la philofophie; & des 
philofophes fe réjoullfent dans vos foyers , de 
votie cnûte rapide î Les francs-maçons, appuyés 
fat la bafe de la charité, de la tolérance , de la 

• s 

X 

Mi l I ■ I 

• 

( 1 ) Les jéfuites ^chetoient d'un valet de garde- 
robe la chaife percée du feu roi d*Efpagne , pour 
tâcher de découvrir , dans les papiers donr Sa Ma- 
jeftc s'étoit fervie , ouc^ues éclairciflemens fur ce 
qu'il leur importoit de lavoir. Un frère blanchiflbit 
ie papier de fon mieux , en rapprochoit les mor-» 
ceaux î puis mes rufés politiques liioient^ & tenoieot 
confcil. Cette anecdote peu coimilf cft très-vraie. 

Tomt II, ' G • 
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bien&ilànce univedtlle» fubiifteiont encore» loil- 
Gue ros noms ne léveilleionc plus que l'idée d'un 
egoiime perfécuteuf ! 

L£ SOLIXAI&E. 

Je ne comprends point à quoi fert ce chapitre. 
Eft-cc à faire l'éloge des francSîmaçons ? Eft-cc 
à publier que vous êtes frère , peut - ctre parce 
que Voltaire voulut le devenir^ car que ne peur* 
point Iciemple d'un grand homme fur l'efprit d^ 
ceux qui ne s'eftiment pas peu de chofe ^ Eft-ce 
à lenouvellec les propos rebattus Ôc furannés qu*oH 
a débités fur le compte des )éfuites2 Qu'on de- 
vine. Ce qui & laiitè £u:ilement appercevoir» 
c'eft 1 orfinieil de porter le tablier » où vous vous 
cioyes digne de la haine des ombres jéfuitiques , 
conune n vous étiez capable de leur eue funefte, 
m qualité de philoibpne. 

CHAPITRE CLXXXIL 
Piliers dis Halla. 



S O tr $ les pilien des halles , fiibfifte encoie h 
maifbn où eft né notre Molière, le poëte dont 
nous nous glorifions* Là règne une longue file 
de boutiques de fripiers , qui vendent de vieux 
habits dans des magaiins mai éclairés > &: où les 
tâches & les couleurs difparoiflenr. 

Quand vous ères au grand jour, vous croyez 
avoir «itliecé un hdbk noix ^ il eû verd ou viplec. 
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&i votre habiliement eft macqueicé comme la peau 
ïd'un léopard. 

Des courtauds de boutique , défeuvrés , vous 
.appellent aifez incivilement » Ôc quand Tun d eux 
vous a invité > tous ces botttîi|aiexs zeconunencent 
fur votre route T^ilbmance invitation. La &mme> la 
£lle , la fervante yle chien, tous vous aboient aux 
oreilles j c'eft un piaillement qui vous aflbuidit» 
jufqu'à ce que vous foyez hors des piliecs. 

Quelquefois ces diôles-là faiiifliènt un honnêto 
homme par le bras ou par les épaules ^ & le foicenc 
d entrei jmalgié ïvà'j m & font un pafli^tenis de 
^e jeu indécent : on eft obligé delcs punir en leuc 



<:batiet leuc infiilence y mais ils Ibnt incoipgibles. 

Vous y txouvex auiS de quoi meubler une 
mailbn de la cave au grenier » lits , armoires , 
■chaifes» tables, feaetaires, &c. Cin<|uailte mille 
konunes n'ont qu'à débarquer à Pans, on leuç 
fournira le lendemain cinquante mille couchettes* 
Les femmes de ces fripiers, ou leurs fœurs, ou 
leurs tantes , ou leurs coufines vont , tous les 
lundis à une efpece de foire, dite du Saint-E/pritp 
&c qui le tient à la place de Grève. Il n'y a pas 
d'exécution ce jour-la : elles y étalent tout ce qui 
.concerne l'habillement des femmes de des enfans. 

Les petites bourgeoiles, les procureufes, ou les 
femmes exccllîvement économes y vont acheter 
bonnets^ robes-, cafnquins ■> draps ^ ^ jufqu'à des 
foulicrs tout faits. Les mouchards y attendent lej 
efcrocs , qui arrivent pour y vendre des mou- 
choirs, des ferviettes & autres cfPers volés. On 
les y pince , ainfi que ceux qui s'avifent d'y fi- 
louter. Il paroït que iieu ne leur ioipiie pus 
de iàges réflexions» 
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On dboiti]ue cette fbke eft kdeàoqué fénid- 
tiine d'une province entière , ou la dépouille d'un 

peuple d'Amazones; des jupes , des bouffantes » 
des déshabillés font épars , & forment des tas où 
Ton peut choifir. Ici, c*eft la robe de la pré/î- 
dente défunte , que la procureufe acheté ; la , !a 
grifette fe cocfFe du bonnet de la femme - de- 
chambre d*une marquife. On s'habille en place 
publique, ^ bientôt l'on y changera de chemifc. 

\^achcttuft ne fait & ne s'embarralTe pas d'où 
vient le torftt qu'elle marchande : la fille inno- 
cente pauvre revêt, fous l'œil même de fa mere^ 
celui avec lequel danfoit , la veille , une fille lu- 
brique de lopéra. Tout femble purifié pas Ift 
vente ou par l'inventaire après décès. 

Comme ce font des femmes qui vendent & qui 
achètent , l aftuce eft à - peu - près égaie de deux 
totés. Lon entend de très- loin les voix aigres, 
faufTes , difcordantes , qui iè débattent. De près , 
la fcene eft plus curieufe encore. Quand le fexc 
(qui neft pas là le beau ièxe) contemple des ajuf- 
temens féminins 9 3 a dans la phyiionomie une 
exprei&on toute particulière. 

Le (cMr» tout cet amas de hasdes eft empoffâ 
comme par enchantement \ il ne refte pas un man- 
telet, & ce magafin inépuifable xepàn^tra fans 
fiiuteie lundi fiiivane» 




C.HAPITRE CtXXXIIL 

Rue Tiftchappu . 

SqîVTANT des piliers des halles , vous entre» 
dans la rue Tirechappe , lieu cher aux avares. Er 
pourquoi ? me deinandera - t - on. Parce qu'ils y 
compofent un habit à-peu-près comme un tra- 

fique moderne compofe une tragédie ixançoifè^ 
c pièces de morceaux rapportés. 
Uarare entre dans cette rue étroite où pendent 
des milliers de fragmens d'étoffes de toute cou- 
leur , de toute grandeur, & fous toutes les formes 
poflibles i & , à force d'aller d'une boutique à 
Tautre > il trouve l'étoffe qu il cherche. Le fcienci- 
iique écononfie la reconnoic à la première vue. 
SÔn ' coup «i'oBii, eff fur ; il fait combien il faut 
jdc morceaux pour Ja &âuro de fon habit, il 
en a la coupe toute imprimée dans fi>ii cerveau. 
Il fait la leçon au tailleur furprîs. Bc mécontent, ^ 
.lui livre l'étoffe & la doublure; il n'y a que et 
qu'il &ut, il ny a tien de trop» Queiie jiifieâè! 
quelle ptécifion i le tailleur- le tait , admire; ^ 
comme il a rencontré fen maître, il contente 
du . prix pouc la façon. 

Cette rue (omble renfermer un peuple juif» 
tant il eft iàle ic preffê. C eft la même avidité 
4ans le reg^dt le m£mç patelinage <(an$ la pa*- 
jEoI^ .Les ma^j^iins içnt comblés;, oa ne £ut oà 
couche toute la maiibn :'les cloifima fimt (ott 
mées de leurs marclundires , qui montent juf- 
.^u'aux plafonds. Les étoffes pendantes fervent de 
sideaux^ ^ tous dorment ^nfevelis feus des chiffbns. 
Il iâi|t de la ch^ddçUc {KMir y àwx en plçin n^iidi^ 
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It dttatld dti veut yétifiec la coubtïr chtflôn, 
on le porte à la cxoifée > dont les eaneaux font 
enduks d'une cxaflè luciative. 

Ce peuple juif eft tiche ^ il défile du matin aU 
loir des morceaux d'ëtcdbs dir feie & de coton* . . 
Os font de l'argent de ce qui paioîtioit à d'autres 
ftnÊxne devoir remplir que la hotte du chiffoniec» 

CHAPITRE CLXXXIV. 

• ♦ 

Li C/uffonien , 

3r E lai prononcé ce mot ignoble ! me le paf- 
cionnera-r-on ? Le voyez -vous cet homme qui, 
à laide de Ton croc , AunafTc ce qu'il trouve dans 
la fange , Ôc le jeté dans fa hotte ? Ne détourne* 
pas la tcte •, point d'orgueil, point de faufTe dç^ 
licateffe. Ce vil chiffon eft la matière première , 
qui deviendra Torncment de nos bibliothèques» 
& le trëfor précieux de Tefprit humain. Ce chit 
&nier précède Monte(quieu, BHfFon, Rouilèau* 
Sans ion croc , mon ouvrage n'exiftmicpas pouf 
vous , leâeur* Ce ne fèroit pas un grand maL 
D'accord \ mais v<nis n'auriez aucun livre i voui 
lui devez cette matière qui va former le papier, 
dont i'orij^ine paroît & vile. Tous ces chiAm^ 
mis en pate , voilà ce qui fervira à conlèrver les 
flammes de l'éloquence » les penfées fiiblimes » les * 
traits généréùx des vertus, les aâions Idk plui 
mémorables du patriodfmeé 

Tbutes ces idées volatiles vont & fixer attiB 
rapidémâit qu'elles ont été conçues. Toutes c^ 
Imagés , tracées dans l'entendement^ s attacheront, 
S^in^rimeront , & coUtiont ^ &c malgré la nature 
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qui fiât môncii llioiifnie de génie) œs pfodoc- 
ttoqs appattiendxont défeimais à PunWers , & ne 
pàdnmt qu'avec iuL Honneux au chifibnieil 

h "B Solitaire. 

On vou$ pardonnera plutôt davoir prononcé 
le mot ignoble , que ce qu il vous a fait dire en- 
fuite. Ce neft point à des mains illuftrcs que l'on 
doit les mines des plus riches métaux , ôcc. Et le 
papier cft fi connu , & fon ufàge C\ commun . 
quil faut être au berceau pour ignorer de quoi il 
cft fait. Quelle gloire efpere donc 1 écrivain mo- 
derne qui nous apprend qu'avec des chiffons on fait 
k papier quavec le ^zj^ict on fait le» livres 

CHAPITRE CLXXXV. 

Rtt€ de ta HucAttte» 

maifbn de quatie étages , toute peapiée^ 
s'écioula dans cette nie le 7 fibrrier tjéj. On 
tioova dans les débris un Jeune enfant de uz ans^ 

Se deux poutres» en (a cxoifànc heureufèmenf 
: fit tête, avoient préièrvé de la mort j il navoic 
pas la plus légère contufion. 

Les Turcs qui vinrent à la fuite du dernier am- 
bafladcur Ottoman , ne trouvèrent rien de plus 
agréable dans tout Paris que. la me de la Hu- 
cherté , à raifon des boutiques de rôtiffeurs , de de 
Ja fumée fucculentc qui s'en exhale. On dit que 
les Limoudns y viennent manger k pain foc a 
l'odeur , du rot. ■ 



A tùàti \ieàxà du jôur on y tténfe dd» vt)IaiUef 
€dltesi les bxoclitii ne défènmteiic point lefeyor 
toujours aident. Un tonnmioche étemd , qid 
xeflemble à la xoue dlzion, entretient la torté*. 
fiâîon. La feuftaatfe'dcis chaaàaéts tÉcjUtént que 
pendant le carême. SI le &a ptènoit dans cette 
iat 9 dangetduiè paï la conftniéBôn de & antiques 
maifbns, toutes de bois» f incendie &oit inex^ 
finguible. 

« 

CHAPITRE CLXXXVL 

Le GroS'CailloUé 

Cjf E lieu peuplé de guinguettes cft fur le hoïA 
de ia rivière , au-defTous des Invalides. Là , on 
ïnangc de? matelottes , objet définitif SC chéri des 
gageures pariflennes. Une bonne matelote coûte 
un louis dor; mais c'eft un nTafiger délicieux, 
quand elle n'eft pas manquée. Les cuifinier^ les 
plus fameux baiuent le pavillon devant tel ma- 
liiiicr qui fait mélanger ^ apprêter la carpe , l'an- 
guille éc le goujon. Ils cèdent ce jour-ii leur em- 
ploi à ia main grolïicrd qui manie l'aviron. Les 
cuifiniers ont beau être jaloux; il$ accomodent les 
autres plats , excepté la matelotte ; tiûil rpidcnanc 
tout maître friand ou connoifTeur. 

On a voulu , au commencement de la guerre , 
bâtir une frégate au Gros-Caillou, pour donner 
aux Parifiens une idée de nos opérations fur mer. 
Le peuple , émerveillé de la nouveauté de ce fpec- 
tacle, arrivoit bouche .béante , & s'imaginoit défa 
que la Seine alloît rivai ifer & fe fondre avec la 
ïamiic. Une flotte devoit s'élancer , de tes plages 
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pâcifiqutfs , Stt rOcëait t êC pafler dc$ «iiix douces 
aux ondes uneres. 

Tout prctoit au ridictde : h ciédalité du Pa« 
i!fien voyoit déjà les Angiois vaincus & humiliés. 
On avoir maftiqué les planches qui fermoient le 
formidable chantier. On demandoit deux (bus aux 
curieux î on montroic fur Tarene les canons qui 
dévoient faire rc(^e<fter le pavillon françois... Mais 
un ruilTeau qui s enfla dans une nuit emporta la 
ftégate 6c l'efpérance fupcrbe des armateurs. 

Ne feroit-ce pas là en petit la véritable image 
de nos grandes 3c inutiles opérations maritimes} 
• Vidcbimus infrà* 

■ t ny. I ■ Il I I ■ ■ I I ■ I r II' u, ■ iM , ■ ■ ataSjE^ 

CHAPITRE CLXXXVIL 

« « 

Quartier de la Cité. 

Ij E premier & le plus ancien de Paris. C'efl 
une ifle qui n'a que cinq cents toifes de longueur. 
Cette ancienne cité des Pariflens renferme la ca- 
thédrale , l'archevêché , i'Hôtel-Dieu , les Enfan*. 
trouvés , le Palais , & près de ving^t églifes. L'or- 
fèvrerie &c la bijouterie y dominent. Tout l'or 
du Pérou vient aboutir à la place Dauphine; car 
nul peuple au monde ne façonne ce métal avec 
autant de goût que le Pariflen. La ciiclurc ôc le 
guillochage fbumettent tous les bijoux de TEu- 
lopc à pafler par fes maîns. Il règne par la gravure^ 
T.e quai des orfèvres offire enfulte une longue 
flle de boutiques reïplendi flan tes de pièces d'ar- 
genterie y e*eft m coup^«- dœil qui éconno tout 
étranger. 
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TaHs fCa pas été fait <a m jour g dk lepm* 
▼erbe* On le voit dîans la Cité; on y eft cou- 
Yâincu par Tes propres yeux (jue cette ville s'eft 
ferniée ta haiàrd & de la lékuuon imprévue d'un 
graàd noniïne ^ maiibns, 

Chactin a d alioid choifi ion emplacement d a* 
près les édifices publics, les temples» les places ; 
<M îi a Jamais fbngé à Talignement des nies, c'eft- 
i-dite 9 à lagrandifTemeiit futur de la ville : de 
là les places refferrées, les angles, les détonis ^ 
rétranglement des iflhcs; & voilà pourquoi cet 
âncien quartier offre un afpeâ dé&greable de mai- 
fbns petites , écrafées. Les voitures ont peine à 
tourner dans les rues ; il faut être habile cocher 
pour fe tirer d'affaire. Quelques bâtimens , qui do- 
minent , rendent les autres plus mefquins encore. 

Dans les nouveaux quartiers , au contraire , tout 
cfl: aligné -, point de places refTcrrécs , point de 
carrefours étroits ; ils font vaftcs & réguliers ; on 
y travaille en grand , comme pour la ville de ( i ) 
l'univers qui eft devenue , après pliifieurs [\cc\ts , 
le chef-lieu de la fouveraineté , le centre & le 
cœur du royaume , le reffort principal d où partent 
6c où viennent réfléchir tous les mouvemens qui 
agitent la moilarchie. 

• xeSolitaikx. 

fi) Vous auriez du dire de France, & Toi» 
Vous entendroic ^ Fiança & univers ne font pas^, 
fynonimes» 
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CHAPITRE CLXXXVIIL 

L'Isie Saint "Louis* 

Oett £ ifle étoit autrefois partagée en Seat 
par un petit bras de la rivière. On a joint let 
deux ifles. Ceft oncjuartîer qaf ièmbleavoir échappé 
^ la grande corruption de la ville y die irV a jpotnt 
encore pénétré. Aucune fille de nuiuvaiw vie n*y 
trouve un domicile : dès qu'on la connoît» om 
la ppufle , on la renvoie plus l^in* Les bourgeois 
le uirveillent i les mœttrs des particuliers y font 
connues : toute fille qui commet une £iute , de- 
vient Tobjet de la cenfiue , 6c ne (ê mariera punais 
dans le quartier. Sien ne repréCente mieux une 
ville de provbce du troifieme ordre , que le quar- 
tier de nde. On a fort bien dit : 

JJhàbitant du Idarais tfi étranger dans îlsU» 

On entre dans cette ifle par trois ponts. t> 
Pont-Marie , qui y communique ,portoît cinquante 
maifbns uniformes & ptofondcs de quarre toifès» ■ 
Un débordement de la Seine ( je le répète ) cm» 
porta, le i mars 1^58, deux arches &: vingt-deux 
maifons. Avis renouvcllé aux maifons placées fur 
des ponrs , & que les inondations ont encore 
épargnées. 
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CHAPITRE CLXXXIX. 

• ♦ 

Flancher ttanc partie de la Capitale* 

IPlusieurs enfoDcemens qui & font fiiits.dans 
les-etiviroQS de Paris, particulièrement celui près 
ie U barrière d'Enfer , il y a environ ièpt ans, 
ont fercé le gouvememeht a porter (on attention* 
vers les carrières. Les premiers feins des répara- 
tions furent confiés au bureau des finances , qui 
étoit chvgé de la police de cette- partie. 

Au mois de juin^iyyy , ce travail hit donné aux 
officiers des bâtimens du roi. Il netoit pas en-- 
tore en adivité , lorfque , dans le même mois , des 
lemifes » dans une maifon rue d'Enfer , près du. 
Luxembourg , s'enfoncèrent tout-à-coup. 

On fuivoit la réparation de cette maifon , & 
l'on commcnçoit des recherches avec une fbmmc 
afTez modique, quand, le 27 juillet 1778, fept 
perfonnes furent englouties dans les ruines d'une 
^arrière à plâtre , près Montmartre. 

Cet accident réveilla de nouveau l'attention du 
gouvernement : on vidta ces cârrieres , donc le 
vide de cinquante pieds de hauteur, des piliers 
d'une nature de pierre à ne pouvoir durer lohg-tems, 
& qui portoicnt une montagne d'environ quatre- 
vingt pieds d'épaifTeur , annonçoient une ruine pro- 
chame. Aufli voyoit-on tous les jours, dans les envi- 
ions de Bellevilie , des enfoncemens affreux fous lef- 
quels éoticnt enfevelis les malheureux ouvriers. Les 
vides de ces carrières croient encore plus élevées que 
ceux de Mefhil-Montant i ils ayoient jufqu'à foi* 
ïante & dix pieds ds hauteur. 



Digitized by Googlc 



'Pour arrêter le cours oc tant de maux, un 
arrêt interdit ce genre de carrières , & ii fut dé^ 
cidé qu'on détruiroit celles qui exiftoient. 

Le danger étoit imminent. On doit pcut-ctre 
rendre grâces à ce premier accident qui a éveillé 
les fecouts , ôc a (crvi à éviter des plus giand* 
défaftres. 

On a comblé le vide effrayant de ces carrières , 
6c affelTé les terres & les montagnes fur elles- 
mêmes, en brifànt les piliers par la mine. Ce 
fut un fpedacle curieux & nouveau que donn«c 
l'art du mineur entre les mains de M. Vandermarck. 
On vit une colline confidérable s'abailTer, &y 
d'après l'cxprefllon populaire, faire la révérence. 
Il y eut jufqa à quarante piiieis biifés d'un feui 
coup de feu. 

Paris eft environné de carrières , parce qu'on 
n'a pu coftruire tant d'édifices qu'en arrachant les 
pierres du fein de la terre. Il y a des excavations 
confïdérables fous le terrein des avenues Ôc des 
fauxbourgs de Paris , du côté de Chaillot , de 
Pa^ & de l'ancien chemin d'Orléans. 

Curieux de vifiter ces carrières abandonnées , 
j*y fuis defcendu par les caves de l'Obfervatoire. 

Jadis im portier hâbleur vous failbit voyager 
pendant deux heures dans une efpece de laby- 
linte, fous l'enceinte de l'Obfervatoire feulement, 
& vous pcrfuadoit fauffement que vous 9tiez fous 
telle ou telle rue. Dans un endroit où il fe forme 
des ftalaâiques , il crioit aux crédules Parilîens : 
vous voilà fous la rivière de Seine. Il gagnoit de 
Tatgent pai cet impudent charlatanifme. Tels 
ëtranfiers ont cru avoir pafTé fous la rivière, qui 
navoient pas quitté les caves de l'Obfervatoire. 

On a ouvert dans ces caves profondes une com* 
municatiim ivec les caniexes y c'efi; psûc cette ifllie 
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AOUvelleiTient formée aue l'on s'introduit dans ces 
fbuterrains longs & Ipacieux. Je puis affurer y 
aYOïr marché pendant pics de trois heures. 

C'eft une vilie iouterraine, où l'on trouve des 
nies, des carretouis, des places irrcgulieres. On 
regarde au plancher, tantôt oas , tantôt plus élevé : 
mais quand on y voit des crevafTes , 6: que l'on 
léfléchic fur quoi porte le fol d'une partie de 
cette fuperbe ville , un frémiflemenr fecret vous 
iàifit , & i'xm xedoute i'aâion de la ibrce centri- 
pète. 

Des cavités, des ciels à demi brifés, des enfon- 
ccmens qui n'ont pas encore percé à jour , des 
fontis , des piliers écxafés fous le poids qui les preffe 
Zc qui menacent ruine , de doubles cacxieies , fut 
le&uelles portent à faux les piliers de la première i 
quel coup- d'œii 1 Et Ion ooit » Ôc l'on mange » 
éc Ton docc dans les édifices qui repofent fiir cette 
croûte incertaine. 

ho péril, il cil vrai, diminue chaque jour, 
pafce qiie l'adminiftsation a pris les mefures les 
plus ikges pour obvier au mal II étoit Impoflîble 
d*étaycr tout de fuite un vafte fauxbourg : on a 
été au plus preffé » on a afliiié la voie publique » 
puis on en viendra aux maifbns des particuliers. 

D abord on alioitau ha(krd) on établiifoit des 
piliers indifféremment par - tout où Ton rrouvoit 
des vides , (bit fous des champs » foit fous des 
jardins : on ne Êiifoit xién aux endroits écrafés , 
m&ne fous les rues ; on leur rournoit le dos , &ute 
de moyens de les réparer. Si l'on rencontroit un 
refte de maflè qui empêchât de fuivre les voies &' 
les découvertes» on retoumoit encore fur fes pas^ 
VoiU comme on dépenfbit beaucoup d'argent ikns 
parer aux dangers. ^ 
U n'en eft pas de même déplus que ce travail 
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a été Confié aux bSdmens du toi : on k iTaboidi 
adopté le fyftëme de xépaxet la voie publique : 
plus elle eft en dangei ^ plus on s'en occupe. On 

Ïfdffc dkeâement à tiaveis ks enfenceraens , en 
iiivant les xuès ; non-fêulement pour connoître k 
centré du mal,* mais encoie pour iavoir Ibn éten-> 
due > afin 4e les lépaiàr libcem«jlit. Ce mojren 
piociné des déconvextes immeniès , qui mlenc 
mteiceptées par ces enfi>ncemens. 

On fidt de même pour des xtftaAs de mailes} 
on pafTe auiE à tcavers» (ans iè déianeer de la voie 
publique. Ces ouTertuxes ont un douRe avantage ^ 
en ce qu'elles ne conftituent pas i'adminiftration 
dans des frais qu il auroit fallu faire pour paiTec 
autour de ces maffes , & aller fur le derrière re- 
joindre la direâion de la tue , 6c en ce que la 
pierre qui fort de ces ouvertures lèrt à confbruire 
des piliers dans les endroits qui le demandent. On 
ne croiroît pas combien, par ce moyen. Ton a 
découvert de mal , qui ne le (eroic manifellé qu'a- 
près quelque accident fâcheux. 

Deux cents particuliers ont anciennement ex- 
ploité leurs terreins. Chacun a fermé l'ouverture de 
fa carrière. Plufieurs de ces carrières ont été réu- 
nies ; quelques - unes font rcftécs cntourrécs de 
mafTcs. Pendant la première année de travail , [on. 
regardoit ces maffes comme non fouillées : mais 
lexpéricnce a fait connoître ce vice, l'on a 
adopté le fyftême de deux galeries qui feroicnt 
fui vies à travers le roc de les enfoncemens - une 
à chaque côté de la rue. Elles bordent les maifons, 
& font confolidées par des piliers bâtis de droite 
de gauche, dont Tun eft placé fur les murs 
de face qui font fur la me. Par ce travail on 
réunira toutes les rues : & Ton fera en état de 
Ciuxs connoi^e au:( particiiUe;s ie ddfous de leurs 



pcopnétés. Le ^tojet du gouvernement eft de forcée 
chacun d'eux a cure iès téparatîons , loxfqu il y 
aura du danger. / 

11 eft vrai que ce travail important n eft avancé 
que dans le fauxbourg Saint - Jacques , ôc Ion 
ignore à quel point le mai. exifte dans les autxeSL 
quartiers. Mais.on fouille , on creuiè, on avance ; 

en fuivant une ligne droite, on salTure de 
fétat des cho&s. 

Tous les quartiers qui avoifinent la rivière 
paxoiflènt à l'abri de ces craintes. Le fauxbourg 
Montmaitre & celui de Saint-Honoré n'ont rien 
à redouter -y mais Paily , Chaillot & l.es environs 
de Sainte -Geneviève ont beaucoup de carrières» 

Nous ne prétendons pas infpirer ici des frayeurs 
tiéplacées » mais tqpréwntei en hiftorien fidèle ce 
que lious avons vu. Aucune maifon na fléchi^ 
il ce n'cft une portion d'écurie dans la me d'Enfer» 
En annonçant le mal , nous annonçons le remède» 
L'adminiftration vigilante a employé tous 1^ 
moyens capables de raffuxet les efprits allaimés. 
Ju (bxoît matikde taire ce que tout le monde 

LE Solitaire. 

Je crois le contraire. La parole écrite ou non 
efb nulle , dès qu elle n apprend licn de ce que 
l'on ignore. 

L* A U T E U B. 

L'homme eft par-tout environné de dangers 
phyfiques -, mais le moins probable de tous , eft 
celui qu'on a voulu groffir dans quelques bro- 
chures étrangères, en repréfentant la ville de Paris 
comme prête à defcendre avec tous (ès habitant 
dans un abyme làns fond. 
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■C*cft une de ces images qui prêtent à la poéfîe 
actcriprive. Ma» cette lm^^ge nen eft pas moins 
feiilTe, moins outrée & moins contraire à l'état 
ââuei <!es chofès. Nous n'avons rien négligé pour 
nous aflTurcr du degré du danger , & nous ne 
Teftimons pas nul , mais foiblc , du moins poux 
la génération préience. 

. ' . , .ii. îtg 

C H A P I T R E C X C. ' " 

Les Jai vu, & Us Je nai point vu. 

y E n'ai point vii le diacre canonlfé cri 1720, 
<jui faifoit des miracles , au rapport des uns , tan- 
dis qu'il étoit irrévocablement damné par les 
autres i mais j'ai vu les champions de Janfénius 
& les difciples de Molina difpufer pour la grâce 
efficace ou fuffifante^ avec un acharnement que 
l'arme du ridicule , dans les mains d*Ariftophane , 
de Lucien, de Switt, n'auroit pu corriger. 

Mais bientôt ces abbés qui ergotoient en grands 
théologiens , font devenus de petits - maîtres ai- 
mables , qui premient la tonfure pour obtenir un 
bénéfice, qui paffent gaiement leur tems à par- 
courir les focietés , qui mangent de la manière 
du monde la plus pamble les biens de 1 eglife , 
& qui honorent & regardent comme leur^ uni- 
que & véritable chef révcqué qui tient la feul^e 
des .bënéHcès. - 

Si qoelqu^im s^avlibit dé dke, en les voyant^ 
ces inefiieiiis labats» 'qui fotK des coupleû^ 
pjncénc la guittare » qùi esaireyem une dhan- 
m , fçibk, tàm Smohiaquié^ Xes dames fe-fj^toieât 
KpUquer ce qu ôn.eàcead pac ce mot^dtaya» t 
Tomé IL H 
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pub dies «Ijmfent : quoi ! lorfiiue nom avobftcob* 
du zvct monfieur un tel , lé vieux titulaire 
tt bénéfice, tA &veur de le jeune ftieàt atu 
teint de zo(è , nous avons participe à la finfonit^U 
Ahj que cela eft drôle ! , : . . 

J ai vu les convulfionnaires ; $c dan^quet tems t 
Du vivant de Fontenelic , de Montefquieû , dci 
Voltaire , de Jean-Jacques RouHeau , de" Tabbé 
Raynal , de d'Alembert. Ils faifoicnt leurs contotr 
fions d encrgumenes , tandis que ces fages tenoient 
la plume» . • • • i 

JL Z S O L I T A i R 

.».,. . .1 

• • •••»■. •» » 

Nos philofophes modernes s'imaginent bonne- 
ment qu il n'eft plus permis aux hommes de faire 
des folies, tandis qu'ils tiennent la plume. Les 
beaux rêves ,que .çeu^ ij^ ^ .piétention phiiolb- 
pJ^iqucf..-, 

- ^ X JE U J^. , 

Je n*ai point vu Louis XIV , peu de tems avant 
Ùl mort, négocier pour trente^ deux mjilvons de 
billets ou de refcripi^ons , pour en ayois \{vdtf 
ceft4-dire 4onner 409. en ooiigacipns pour avoût 
100 t^n .argent : niais ^ j*ai •vu: le 'gouvernement 
inviter les {>artici^îers. à 'pomr leur vaiiTelle à 
yhfOwL des^monnoies ; çe qui' étoit révéler àTEu- 
lope notre détrefle, On voit dans une dii^ im^ 
primée.^ & annexée au Mercui;e de J'rance , que 
tel favetier, en généreux citoyen, avoir porté 
tafle d*aTgenc, ppdr 'quelle fût convertie :en pièces 
de douze fous , poujc le fculagement de Tétat. . 
* Je^i^ point vu le cardinal de Fk^uri . figner 
Jûiàcantc miUc l^tTt^-de'Cachçt pOHr la bulles 

ingis j'ai va cet a^ç féfiiitiqiie coupé 4ant.f^ 
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ncines, & effacépeu-à-peu de ranîvers, quil 
âvoit couvert de (es blanches (buples & obliques. 
La haine elle-même femble aujourd'hui fatiguée, 
èc pardonne aux en£uis de Loyola. Us reprennent 
racine dans k Ruffie-filanche : le roi de Praire 
& rimpéiatiicd des Ruflies les accueillent , quoi- 
qu'ils connoiflcnt très-bien leur politique ^ leur 
eiprit. . » 

Je n*ai point vu rempirifme de Law donqpr 
les convullions de la cupidité à tout unrovaumei 
& changer le génie des Frani^oisi mais j'ai vu la 
doéèrine du fieur Ç^/tv^j/ apporter la famine , tan- 
dis que des hommes avides , qui faifoient aJorJ; 
Je commerce , voyoicnt périr d'un oyl indifFéi;ei|C 
ia foule des journaliers (5c des manouvriers.' * " 

Je n'ai point vu la France dans fon état de 
force &: de gaieté, immédiatement après la ba- 
taille de Fonrenoi ; mais j'ai vu une elpecc de 
guerre inteftine Se puérile entre la cour ^ Ja ma- 
giftraturc. J'ai vu deux exils de parlement j & cette 
lutte petite 8c ridicule a plus léparé les cœms du 
trône, (jue tous les autres défaftres. 

Jé 'nai point vu les débats langlans pour la 
fucccflion de l'empereur ; mais j*ai vu deux guerre? 
mal entreprifès , mal conçues, & qui prouvent 
que la connoilfance de nos vrais intérêts politi- 
ques nous roanquç 9 & nous mangueia eiKSore 
long-tems. 

Je n'ai point vu l'hôtel -de - ville ferme, &: Je 
paiement des :]cçiites fufpen4U) niais j'ai vu un 
miniftre voler. un argent ^ui nétoit point dans les 
coffres rb3riîixV brilèr ceux de fes voiUns, & faire 
des opérations vraiment cfriouchienms. Qui le 
croiroitî U paiTa encore pour un homme hab le, 
tandis qu'il n-y en eut jamais de j^lus in^« £c 
de plus in[ipudent', car il j^Uoit anéantit ]^t|f . j^-* 
inais le crédit qui reftoit an mona^Uc 
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Tàï Vu la morgue pédanterque des éconotrnfles, dû 
ces agiomanes enâes de leurs prétendues découver-* 
tes» annoncer une régénération univerfeiie, fans Ton- 
ger au fondement des loix politiques. Leui en^phafe 
ridicule , leur ftyiê dur & prolixe n*a pas contribué 
à &ire honorer le maître. Il fut fauteur de la 
icherté des grains , paï les Ipéculations fauffes , 
précipitées & précoces qui! a voit fait adopter 
au miniAere. Et celui-ci , lâtisfait de rejeter la ca- 
lamité générale fut- Un parti qu il devoit bientôt 
abandonner & livrer au ridicule» ne ibngea qu*à 
ïargent îmnwfife qu il en retira. 

jsi vu les ènCyclotoédiftes n*accorder du mérite, 
Ues talens & même de l'efprit qu'aux' gens de leut 
oarti 9 & vouloir bientôt ju^er cOus les arts , même 
les plus éloignés de leurs connoillànces. Ils ont 
doimé prife lur eux par Ce ridicule outré : ils ont 
été ridiculifès à leur tour peut atoir manqué d ef- 
prit > en voulant domisftr tous les efprits. On a 
ri à leurs dépens y Sc Voh a txès-bien fait. 
. Je n'ai point vu de guenès civiles » p$rce qu'elles 
iL*ont lieu que 4^ les états d'un tempérament 

Henrëut donc les états quiontun foible tem<> 
pérament ! On connpit .les maux qu enfantent tes 
-guerres civiles. • ♦ 

Il faut quun tyran fbit btén méchatit « s*il fait 
périr auànt de citoyens que la guerre civile. 

JL* A Û ï E R. 

• # • » • 

I 

Mûs l'ai Vu' detix mutineries d'écoiiecs i ïupc 
'g0ttf dti ênfans ^a*Qn tnlivoit ou quon n*tnUvQit 
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fmi (i) & Tautie, pour obliger ^ à ce quU 
paroît , h monarque à dcftitucr fon miaîftre qui 
étoit un honnête homme. On tua 5 dans la première, 
un exempt ; dans la féconde, on vola les pains 
che^ les Doulangeis , & Ton pendit fore mal - à- 
piopos deux hommes , ( les premiers yqnus ) lorf> 
que tout étoit tranquille & calme. Cruauté froid^ 
éc inutile ! Le récit des caufcs appartient à rhiftoir^ 
V J*ai vu enfin le même roi, qui avoit iié ado- 
sé , ne pas Êdre couler de larmes à ià mort. £toit-* 
ce là le même peuple qui s'étoit montré enthou^ 
fiafte de Ion inonarque , qui kvoit fait xetentir 
les voûtes des temples de fanglots & de gémiA 
femens , pour obtenir fa guérifon ^, loriqu U étoiç 
malade à Metz } Qii'avoit - il fait pour mérite^ 
ces premiers tranfports ? Qu avott - il fait pour 
exciter des fèntimens abiblument çontiaires? Qu'é* 
toit-il donc cet homme tour-i-tour adoré , 8t vu 
avec indifféience ? Cç* qu'il était) Voici tqm^ 
ponfè. . . 

On peut peindre une nadon , un peuple , IU| 
corps , une aflèmblée y on peut âdie le tableau 
des divers intérêts qui aeitent les toyaufaes ; on 
peut devinet les xeilorts de la politique de TJEi^ 
Yope:ccs touches hezdîes^élevâs, glandes» ma-^ 



( 1 ) On avoit chargé les exempts de police d*eih 
lever les ehfans vagabonds & mendians; ils miren^ 
en charte privée quel<jues enfans de petits bourgeois , 
& ce pour faire contribuer les parens : dans le même 
tems il y avoit des fours , c'cft-à-dire , des endroits 
reculés , ou les enroleurs entraînoient les jeunes gen» 
par force ou par adreflei ils n'en fortoient qu'après 
avoir, fi^né un engagement forc^^ On a détruit (e% 
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jeflucufes» lonti notre dirpolttion, & TcMipeut 
téncontrer juftct Mais qui a des inftrumens afTez 
fins , l'oeil al&z pénétrant, pour aprotondit le cœur 
d'un homme > le décompofèr le définir? 

J'ai vu le caniâere du roi dont je pakle, anar 
lylé , retourné , pendant plus de trente ans , & ' 
n'erre pas encore faifi. Quel homme cependant 
dont la vie fut plus publique? 

Je ne dirai pas tout ce que j'ai vu* 

Vous avez bien dit ce que vous n'avez pas ^ 
Vit : mieux valoit nous diic ce donc vous avea 
été témoin oculaire» 

X' A U T E U ». 

On doute fbuvent de la vérité de iTiiftoire, 

lorfqu'ellc nous parle de certains défbrdre^ dans 
les gouvememens. Ces Êiirs incroyables pafTent 
pour exagérés ou fabuleux. Il faut attendre que 
piufieurs autorités viennent à l'appui de Thifto- 
rien , pour qu'il ofc peindre ce qui a été. Je ne 
hafarderai donc point ici une peinture qiu pafTc- 
roic pour chimérique. Je n'ai point vu Domitien 
idftmblant les fénatcurs pour lavoir a quelle faucc 
il mcttroit un prodigienx turbot -, mais il n'a 
t>as autant furpris le fénat que nous l'imaginons. 
Kous avons vu des chofes aufli extraordinaires, 
làns y faire beaucoup d'attention , &c , &c , &c. 
Mais j entends foutenir d'un côté que la France 
poHede alTez de numéraire pour toutes Ces opé- 
rations -, j'entends foutenir de l'autre que le nu- 
méraire manque à la France pour mettre fes d- 
nacc^ au niveau de celles d'Angieteue j que \^ 
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Fiance a moins de finances que les autres 4tats i 
qu uni Hoilandois eft cinq fois plus riclie qu un 
François , dc que tant que nous n'auions pas des 
BilUts publics eirculans^ nous nauions pas Ic^ 
avantages dont nous devrions jouir. 

LE SOLIXAIKJI, 

François , n'abandonne point tes foyers *, cultive 
le fol de ta patrie , ^ ne crains point l'uidigence. 
Pourquoi envierois - tu l'opulence fa^Uce de ces 
peuples navigateurs , qui ont plus befoin de tes 
îromens , de tes vins délicieux , que tu n'as befoin 
de leurs métaux ? Qu'ils aillent fur les mers braveç 
la fureur des flots , chercher des richclTcs incer- 
taines , pourfiivis par la crainte de périr avant que 
de les pofféder , lors mcme qu'ils ont évité l'écueil 
redoutable ^ qu'ils laiffent, n l'on veut , régorgcr 
leurs vaftes demeures de cet or dont ils font in- 
fàtiables , ils ne pourront jamais à leur fol aqua^ 
tique & fangeux apporter des coteaux où la viçne 
fe plaît , des champs où tous les grains nécelTaircs 
à la vie croilFcnt & mûriffent en abondance , de^ 
forêts & des prairies. Tranquille polfelfeur dés ri- 
chelfo réelles dont la nature eft prodigue pour 
toi , quand tes caves &tes greniers feront rcmpiis, 
quand tu filer^ la laine de tes moutons , Iç lin 
de tes gu^rêts, quand des troupeaux d'animaujd 
utiles à tes pkiiiis, à tes belbtns tempUibnt tea 
.écuries» crois que ta fortune , cent fois plus ccr-t 
raine» eft efî^ote préférable à celle de rHoUandok» 

L* A u T E i; . . * 

A 

' ^ ' ■ • i *. * • . • ' 

Enfin , fôitéfîds vanter la ^outiaue des états .| 
qui ont joint des finances rtifiçielles aux x^UIMi 



Le mouvemenr augmentetoit , & Ton faurolt par 
la banque , a)oUte-t^n > quel eft le fends de 1 ef- 
pece qui Ce trouve dans l'état ; connoiflance qui 
nous manque, & qui fcroit utile au gouvernement, 
puifqu'il connoîtioit Ce$ Ëicuitës ôc fes xeflburces. 
^ Voili les 'queftions c^e 1 on agite vivement au 
moment où fécris. Quen iéfulcexa-t-11 , puifque 
Topinîon puolique eft une loi commencée l Je 
l'ignore. Etablita-t-on une banque royale à la fiiite 
de tous ces emprunts, & à caulè même de ces 
emprunts, conune en Angleterre ? Mais Fétat en 
Angleterre eft folidaire : tous ks citoyens de France 
le ren<hoient-ils , ou pourroient-ils Ce rendre ib* 
Udaires de même) Tout ce que je fais , c eff qu'il 
y a loin de ces graves di^utes à celles qui par- 
tagepient la ville , il y a cent ans, fin le mérite 
des deux fbnnets» 
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'CHAPITRE CXCI. 

Amour du Merveilleux, 

N homme, à Londres, annonce publique- 
ment que , tel jour > à telle heure , à la vue de 
tour un peuple , on le verra s'enfermer dans une 
bouteille. Qui fit courir tout le monde à cette 
ridicule affiche, & payer chèrement les places? 
On ne peut accufer les Anglois d'une ignorance 
crédule ; mais l'amour du merveilleux a agi fur 
ce peuple , comme il auroit fait à Paris , à Ma- 
drit, à Vienne. Chacun fe difoit : il n*eft pas 
poflîble que cet homme veuille tromper tout le 
inonde , lorfqu il invite avec éclat tout un public, 
lor^ue des aifiches, plaquées contrôles murailles » 
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ïtnnoncent ce prodigieux tour de force. Quand 
Topérarcur fe trouvera (bus les yeux d'une nom- 
breufe & refpedlablc aÏÏemblée, qu'on ne brave 
point impunément , il y aura là-deffous quelque 
chofe d'extraordinaire , & qui ne fe devine point. 
Si ce charlatan eut dit à chacun en particulier : 
vene^ chci moi ; je me mettrai tout entier dans 
une pinte t ou lui aiuoit ri -au nezj mais, au moyen 
de i affiche imprimée ^ collée > au moyen de Taf 
furance efSrontée du prometteur , vu le concoius 
du monde, l'argent des billets, la foule & la pih 
blicité , chacun fc dUbit fecrettement : on ne fau-* 
roit fe jouer a ce point dan public ttfptâabU, 
Tel e^ le peuple \ il ne croit pas qu'on puiflb 
le tromper en corps. L'idée de la fuite de l'hômme 
emportant l'argent des curieux , & laifTanc la bou- 
teille vide fur la (cène , ne vint à perfbnne» Les 
promeilès |iardies gagneront toujours le peuple, 
& fur-touc en finances. Que n'a^-il pas pureté en 
France depuis cent ans? 

Depuis 9 un faifèui de miracles , fans y ibneeK 
& fans le vouloir, a entraîné tout Paris ; & ian» 
la police, on en faifoit fiibitement un dieu* 
Depuis , un enfiint a vu fous terre , & des acadé* 
miciens te des gazetiers l'ont cru & annoncé. 
Depuis, un chanoine d'Etampes a demandé cent 
mille livres d'une machine avec laquelle // voya^ 
geroit dans fatr; & les cent mille livres ont été 
dépofies chez un notaire. 

L'amous du merveilleux nous iSduîtdonc tou- 
jours 'y parce que , (entant confii&nent combien 
nous ignorons les forces de k nature, tout co 
qui nous conduit à quelques découvertes en ce 
genre efr reçu avec tran^rt. 

Un peut-être qui le palSè en nous , nous fiut 
éfpéter quelque chpft de nouveau} fic^ilipour- 
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quoi rcnthoafiafme frappera toujours avec avan 
tage les fibres des cerveaux humains. Son ton , 
fon allurance., fon a-il enflammé, fbn air pro- 
phétique tcront roaibci. dcUis ie piège \ jurqua celui 

qui le coiuiuic. 

Les convuliunnaires on fait des nmrs de force, 
qui liirpdlfenr , il faut l'avouer , roue ce qu'on 
voit à la toire de plus étonnant en ce genre. Peu 
de eens en ont le fccrct \ aulFi ces contorhons 
ont elles le droit d'étonner , &: incnie d efFraycr 
les regards les plus intrépides ^ les efprits les 
plus en garde contre le merveilleux. On peut af- 
lurer que ces tours ont quelque chofc de vrai- 
ment extraodinaire , quoiqu'on fâche de quoi eft 
capable l'ardeur du fanatifmc & le deHr de le 
propager. Si quelqu'un a cru y reconnoître quel- 
que chofe de furnatiirel , il eft trcs-exc niable. 

Un pocte , nonmic Guimond de la Touche y au- 
teur d'une tragédie intitulée Iphi génie en Tauridc, 
eft mort à Paris, pour avoir vu des convuliîon- 
]iaires. Il tut tellement frappé d'horreur 6c d'ef- 
froi , qu'il en prit la fièvre. Dans Ibn délire , il 
avoir devant les yeux ces images effrayantes; & 
ne fâchant à quelle caufe les attribuer, il expira, 
rémotlou ayant été tiop ïuM poux fon amelèn- 
fibic. 

Uns fecle nouvelle, comj)ofée (ur-tout de jeunes 
gens , paroît avoir adopte les vilions répandues 
<lans un livie intitulé les Erreurs & la Vérité, 
ouvrage d'un myftîque à la tête échauffée , qui 
a néamnoins quelques éclairs de génie» 

Cette, fede eû; travaillée d'^ScéJdons vapoieulès i 
maladie (inguliërement commune eh Fiance de- 
puis un demi /îecle; maladie qui ËLVorl6 tous* 
icKS écarts 4&.l!iipaçination 9 &lui donne une ten? 
dance vers ce qui tient du prodige ^ du furna« 
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rurcl. Selon cette fcât , l'homme eft un être dé- 
gradé i le mal moral eft fon propre ouvrage *, il 
cil forri du centre de vérité j Dieu , par la clé- 
mence, le retient dans la circonférence ^ lorfqu ïl 
auivoit pu s*en éloigner à Tinhni \ le cercle n'eft 
que rexplo/îon du centre : c'eft à rhommo dfi 
lapprocner du centre par la tangente. 

Pour pouvoir enfiler cette tangente, les fe<5la- 
teurs de ces idées creufcs vivent dans la plus ri- 
goureufe continence , jeûnent iufqu'à tomber dans 
le marafme, fe procurent ainii des rêves extati- 
ques , & éloignent toute impreffion tcrreftre , afin 
de laiiTer à Tame une liberté plus entière & une 

'Communication plus facile avec le centrcide vérité, 
Ua^vité de icfprit humain qui s'indigne de 
(on ignorance \ cette argent dé connoitre & de jpé- 
netrer les objets par les propres forces de 1 en- 
tendement; ce iennment confos que l'homme 
porte en lui-même , & qui le détermine 3l croire 
<iu'il a le germe des plus hautes connoiflances : 
voilà ce qui précipite des imaginations contem- 
platives dans cette inveftigation des choies invi- 

. liblesit plus elles font voiléà , plus l'homme foible 
fie curieux appelle les prodiges Se fe confie aux 
myfteres. Le monde imaginaire eft pour lui le 
monde réel 



CHAPITRE CXCIL 

■m 

L £ fiimier abonde dans la capitale» par le gtand 
non^bre de cheyaiuc qu'elle rei£ rme* Ufert a fé- 
conder les mum des cnviioàsy où cioiflènt la 
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falade , les choux & les autres légiiiljes.. Matf ce$ 
légumes , dont la végétation eft forcée , contradcnc 
prefqiie toujours un gôût défagréablc -, que leur 
donne ce moyen fadice , employé pour leur pro- 
curer un accroiffement précoce, L'oferai -je dire! 
il en eft de même des écrits : on les éime eh 
quelque forte , c*eft à-<lire , qu on les poiiflè , qu'on 
les furcharge. On veut voir des petits merveiK 
leux étaler à quinze ans une érudition &ftueiifei 
on croit avoir formé le jugeaient , quand on â 
chargé la mémoire^ Plufieurs pères aveuglés tom- 
bent dans cette erreur fetale.. Ils voient des dif- 
pofitions dans leurs enlâns; ruinent leur fanté; 
pour en faire des favans. Les malheureux prix de 
l univcr/ité achèvent de tourner la tête à ces pères ^ 



ic ranuen, qui, en général, a de lefprît à dix- 
nuit ans, eft un homme ordinaire à vingt «cinq 
ou à trente, parce qu'on a épuifé ce qu'U avoit 
4e forces pour l'étude. Sorti du collège , il a tant 
de mots dans la têté, que les idées ne peuvent 
plus iTjr loger. - 
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CHAPITRE CXCUL. 

ê 

Jardinage. 

iJr A&DINAGE quelques ûmatcurs , ^vioz-yoïlS 

«ijoiicei/ poux SIC pas dieaientii.le chapitre Fumi$n 

A u T X u B. . ' 

. Le jardinage eft cultivé, aux environs de Paris , 
làns engsais» avec un foin adinitabley 'jpat quel* 
ques amateurs, qui fe livrent tout entiers à cet 
art innocent & utile. Ils font un doux 6c légltlnift 
emploi de leurs richeflès, & obtiennent de la na- 
'tuie ce quelle aecorde aux txayanx à i^ob&^ 
Vation fiiivie; . ' : 

\ Les plantes potagères acquièrent de cette nue 
mm un goût excdcnt» Les fruits à pq>i;i & i 
najaux Ibnt vraiment peife^onnés^ Les^pêches^ 
les abricots» les poires 1(bnt > pour sdnC.dire, des 
produâîons nouvelles, nuit pat leiîr (aveux que 
par leur beauté. Des expériences bien^entendues,, 
.répétées avec fiiccès,. développent ces bonnes & 
excelkni;es e^eces» dont la. ciéation eft moderne» 
^Les fleurs, ainfi que les légumes , participent ï 
.cette hèureule culture &lon apperçott combien 
^elle efi précieufe > quand elle eft dirigée , non par 
la réutme, mais par Tintelligence. 

L'aril , Êitigué des: &nges noires 'iC' fétide» de 
la capitale, fe repofe avec délices fur ces jardins, 
'où le re^e végétal brîUe dans toute fa pompe ^ 
où la fécondité eft couronnée des plus riantes 
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coiikuis. On paxdonne au traitant ion exttSme 
opulence > quand il i emploie à ficondei la tene » 
à la paier de les plus beaux ornemens* Sa jufti^ 
fication .(èmble écrite le long de ces efpaiiers qui 
enchantent le regard & féduifent l'odorat. Ces 
ttéfors d'une table faine , ces végétaux exccllens , 
ces arbres fruitiers , promertent le charme non in- 
terrompu d*une fertile multiplication. Le traitant 
cft ablous pour le moment , en faveur de cette 
abondance , qui ne préfente que des tableaux in- 
noceiis , &c qui fuir oublier alors tout ce qui ne 
leur relfembie pas. On ne pont plus le maudire 
que dans l'hôtel doré qu'il occupe dans la capitale. 

J ai vu quarte mille pots d'ananas chez le duc 
de Bouillon , à Navarre , près d'Evreux. Il y en 
eura bientôt fix mille. Cet excellent fruk natu- 
Talifé en Angleterre, croîtroit en France avec plus 
d avantage encore , fi Ton s'attachoit à le culti- 
ver. Le duc en a tous les jours huit à dix fur (k 
table : mais on a négligé ailleurs cette culture; . 
elle dépend d'une ferre chaude, peu coûteufc, 
& qui récompenferoit largement des premières 
avances. Je confeiUe aux amateurs daller à Na- 
varre , étudier les procédés (impies & favans du ' 
jardinier Anglois qui dirige cetre bonne & admi- 
rable efpcce , ainfi que pluileurs autres non moins 
précieufes. Amis de la nouveauté > ne dédaignons 
pas celle des fruits. ' ^ ' . 

Un des beaux pcragcrs efh celui du duc de 
Penthievre , à Anet : h vue en eft mille fois plus 
agréable que celle des meubles dorés d*un appar- 
tement , des glaces , des bronzes Se des fculptureS 
qui ornent les châteaux , les palais & les mailbns 
de plaifance. 

Dans Paris^ les jardins de M. le duc de Char- 
tres , de M. le duc de Birpn» & de M. Boutin ^ 
^t les plus xemaxquables. 
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On prétend néanmoins qu'il eft ridicule de vou- 
foir placer un jardin dains l'enceinte de Paris, oU 
crop près de les barrtetesl 




C H A FI T R E CXCI V; 

• r • . > • 

» 

; z\... ; . . siBlioiheque du Roi. ' 

È monument du génie Se de la fortlfe proavc 
que' Je nombre des livres ne fait pas les richefles 
de leiprit humain. C*efl: dans une centaine de 
volumes environ , que réfidc Ion opulence & fa 
véritable gloire. Pai courez cet édifice : dans les 
allécs_ de cette bybliotheque immenfc,vous trou- 
verez deux cents pieds en longueur lut vingt de 
hauteur , de théologie myftiquc j cent cinquante 
de la plus fine fcholallique ; quarante toifes de 
droit civil ; une longue muraille d'hiftoires volu- 
mineufes , rangée^ comme des pierres de taille, & 
non moins pelantes ; environ quatre mille poctes 
épiques, dramatiques , lyriques, Sec. , fans compter 
Jix mille romanciers, & prefque autant de voya- 
geurs. L'efprit fe trouve obfcurci dans cette mul- 
titude de livres injignifîans , qui tiennent tant 
de places , & qui ne fervent qù atroyblcr la mé- 
moire du bibliothécaire qui ne peut pas venir à 
bout de les arranger. Aulîi ne les arrange - t -on 
pas \ Se le catalogue que Ion en fait , depuis trente- 
cinq années, ne fert qui redoubler la confuiion 
de ce ténébreux chaos. » ' ^ - . • 
* ■ S'il faut palTer par toutes les fotifes imaginables, 
comme le dit Fontenellc , pour arriver à des choies 
raîfonnable^,nous pouvons dire que nous touchons 
'^^} vérités. ÎS os, pères ont^ii^ément 
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épuifé toutes les extravagances polîîbles. Tous 
ces gros volumes de théologie, de jurifprudcnce, 
de médecine , d'hilloire , ôcC. en font la preuve. 
Lelprit humain paroît bien miférable dans cette 
riche colledion ; Se e eft-là le vrai Heu pour dé- 
plorer la foibleiîe de la raifon de l'hoiiune, 
gémir fur fes incroyables produdions. 

La folie ôc la ftupidité ont entalTé ces in-folio ; 
^ l'huitie dans fa co(;^uiiie , paifîble fur fbn ro- 
cher , paroît fupérieurc a ce doacur qui déraifqnne 
pendant lîx mille pages, & qui vante encorç 
d*avoir embralfé la fcicnct ùniverfellu Bien n àt- 
tiiile plus que de contemple^ .eà iUencc cès^paiifes 
archives de la démence la plus-'orguëiUè^iS». jSc là 
plus profonde : on eft tenté de prendre m 'Mon-*^ 
taignt pQiu contre^poifbn , & de s'enfiùx ï toutes 
jambeç.. 

Cependant la lie des opinions liumaines (è dé- 
pofc infenfîblement , malgré ceux qui la ibiilevent 
& fe plongent dedans^ & il eft à prcfiimer qûe la 
boidbn dont nous ajt^ns jouir fera p^rç '& (aine. 

Mais qui faifira un flambeau pour an^n^'cet 
abfurde amas de vieilles 6c\. foUes. oojii^ptipns» 

Î[ue le génie roéconnoiflant.fes propies^ forcés , & 
e confiant en autrui , va coplulter encore dans 
les premières années de la vie^^ Ôc qui lui font 
perdre un tems précieux | • ...'Q^ie dis-jèî répri- 
mons çe premier mouvement : ne brûlons rien» 
Ceilèz de frémir > pelàns. énidits > bîzarre$ biblipr 
mânes , faftidîeux compilateurs de faits intidles : 
allez , gbrgez-vous d une feience déplorable ; c6* 
piez les erreurs anciennes^ çompolèz-en un nou- 
veau magafin : oubliez. vQ^ce/fiecle- pour^ celui de 
Sélbftrîs. Votre pédanteirié 'pi'amufè., & le mépris 
(juffit;.. • Oh ! difons-nous qudquefois pour nous 
inipireî im fidutaire retoitt fut nous-mêmes*: 

l'honune 
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Hnomine a &k la guerre , Se puis il a écrit tour 
ces gros livset s de U xe&ra la guene fm quelques 
paflages de ces éDormes volumes. 
. Mais > comme un fot devient plus Sot avec des 
Bvxes , patce qu'il y croit) un homiiie de génie, 
n'y croit pas , pourra de-ces liTues même Ëdre 
failliz unie lèuie ic grabde vérité» Gardons - les ^ 
écmc poux lui , iu^u à ce qu'il nous en démontre 
fabibiue inutilité. Point de flambeau defttuâeur;. 
h ibti& n^eft pomt dan$ le livre » elle eft dans le 
Jeâeut. * . M'entendra qui voudra ; je ne veux pa^ 
kî £cre plus daii. 

Ce vafte dépôt ntft ouvert que deux fi>is la. 
fiiiûinè & pendant dettx.heuiie8 éc demie* . Le bi- 
Uiodiécaire prend des vacances à tout propos. • La 

C'blic y eft mal fèrvi,^ d?un ak dédaigneux» 
magnificence royale devient inutile devant les 
leglemens des ftAaRemes , parefièux à l'excès. Ne- 
devroît-on pas pouvoir pmièr chaque jour dans 
ces gros volumes , faits pour ècre confultés plutôt 
que pour être lus > Il faut attendre des mois en-, 
tiers » qu il plaife aux commis d'ouvrir la porte. 
Les livres les ennuyeut , 6c ils ne vous les doimenfi 
qu'en rechignant^ 

■ ei^ ' ' ' . - ' *g a 

• CHAPITRE CXCV. 

Fttfiliers aux Spcâaclcs» » • 

On ne fauroir repréfenter une contédie fans 
trente fuiiliers qui ont en poche poudre & car- 
touches. 

// efi Sien des fifflets t mais nous avons ta garde* 

'To/fle JL I 
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Ce.Teis devenu piOYerbe. Cette girde inrërteure 
tient le paxterie dans un état paflit'j qu'il foit " 
ennuyé , ou foulé , ou brifé , il na pas le dioic 
de marquer ùl gêne ou fon mécontentements 
. Ce paiivre public paie néanmoins pour prendre 
ce quon lui donne ^ 6c non ce qui! deiîre. Les 
fiifm l.enyiicmnent > & il lui eft tout aufli défendu 
de fixe un peu trop haut à la comédie y que de-iàiH . ' 
glotter un peu trop fort à la tfagédie. 

Le parterre, œepté dans quelques fièvres pai^ 
fiigeres > cik mocne effrayant. £t qu'il «veuille 
manifefter ion exiftence > des ibldats fi»it-là pouc 
£ufii les gens au collet; 

On. vous mené ^ifiiite dbez* un conuniilâixe ; 
mais^ c*éfi tùfficitr de garde qm yous juge léelle* 
. ment » wt le tappott Incettain dé la fèntinelleii Le 
commiiTaire nW li que pooi fanver les appa^ - 
lences : vous êtes c&nâmné militairement s- cdk» 
i'oiSciet qui Vous envoie en prifen ^ car le com^ . 
miâàite dbntst aveuglément (a (Ignature y d^aptèa 
le rapport de Tiloamie à f habitvbteu* 
* Cet s^ul vexatolte eft allisz connu-; mais on ne 
iiiyoit pas iàns doute , que Ton ne triAnbit un 
citoyen cheï un commifTaire que pour la fonne^ 
âc que la détention ou la non détention ne dé- 
pend point de lui , quoique vous foyez traduit â 
fon rribunal. 

Nos fpeclacles auroicnt bcfoin d'un écrivain 
qui les furyeillât , pour ainfi dire , qui tînt re- 
giftrc des inliiltes faites au public , foir par la né- 
gligence , foit pat la paiefïe ou Tineptie des co- 
médiens.- ' * 

Tous les arts font fournis à une critique falu- 
taire , qui les tient en haleine. Pourquoi la décla- 
mation feroit-elle exempte des remarques journa- 
4iexes & fuivies qui pourvoient contribuer â Ùl pex* 
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£ïdîon } En £dc desplaiiîrs que procure ce bel arr^ 
on doit fe montrer délicat j & li rilluiion ncft pas 
entière , elle eft nulle. " ' ' 

Comment la critique ne repoufle-t-eile pas ces 
automates qui affallînent la fenfibilité pubiiqut; , 
en détruifant la beauté de nos chefs- d'oeuvres î 
Tel domédien s'aguerrit auX lifflets ; & les huées 
les plus univcrfelles n'arrivent plus à fon oreille 
que comme un murmure doux & palTagcr. Rentré 
dans la coulilFe , il s elTuie le front , Se tout efl 
oublié jufquau lendemain , ou* le b^bare ie<* 
commence à nous affafTîner. 

Le critique vigilant, qui au nom du public pour- 
fuivroit ce cruel ennemi de fcs piaifirs , le chaiïe- 
loit infailliblement de la fcene , ou l'obligeroit à 
vaincre par ce travail les délauts qui le rendent 
infupporrablc. ' 

Le même cenfeur întimidcroit la parefle , rappsl- 
leroit au théâtre ( qui le paie ) le comédien avidï, 
qui s en éloigne la moitié de l'année , & qui ofe 
cnfuite toucher un argent qui ne lui eft pas dut. 
Il donncroit en même rems de juftcs louanges k 
l'adeur zélé &: aflidu , & fur -tout à celui qui fa 
prcteroit le plus aux nouveautés théâtrales ; tandis 
qu'il feroit (cntir que , fi tel autre s'y refufe , c'eft 
autant par l'incapacité de faifîr un rôle qu'il n'a pas 
joué trente fois, que par l'indifFércnce la" plus cou- 
pable pour fon art. Tel étoit le Kain : uniquement 
voué aux productions de M. de Voltaire , il avoir 
fait le VŒU fecret d'étouffei tout ouvrage qui n'ai- 
liveroît pas de Ferncy. 

Je l'ai vu effrontément fe dire malade , lorfqu'il 
avoit joué fept ou huit fois dans un hiver. Il aban- 
donnoic le théâtre de la capitale, montoit en chaiie 
de* pofte , ôc alipic eiTayei s'il fe porteioit mieux 
tn (^oyincei en tcpti&ésiwa deux fois par jour i 

/ . 
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alM il btttvmt les plus grande chàleufs de l'été 
S*ii daignoit encore jouei a Paris , c étoit feulemMit 
pour ne pas perdre la mémoire de huit ou dix rôles 
a-peu-près ïèiriblables , qu'il promenoir enfuite de 
tous cmés , dès que les beaux joters étoient venus. 
On le payoic i Pads , Candis qu il dédamoit à 
finutelk^ 

Avec trois habits 6c un tisxban» cet aâeux en^^ 
portoit avec lui toute la tragédie £can$oiiê* U ne 
fui en (aAloït pas davantage pour vêttr (a Meipo-> 
mené y il ne lui connoifToit qu'un vifage ôc qu'une 
attitude : delà Ton jeu drçonictits car il n'apper^ 
cevoit rien au-delà des vètemens que renfermoit 
fou coffre, -, . , * 

Cet adeur trop vanté ii*a jai^^ joue paiffable» 
ment dans une pièce nouvelle , parce que le. pre- 
mier élan de lame lui manquoit. Il avoît belbiii 
d'un travail lon^ & opiniâtre pour produire un 
grand effet : aum fon jeu, enfant de la rédexion» 
n'a - t - il pu embralfer que très - peu de rôles » 
dont les nuances encore ne furent jamais oppofëeç. 
ô fublimc Garrick , que tes moyens , beaucoup 
plus étendus , éroient a une toute autre vérité ! 

CHAPITRE CXCVI. 

Pttitcs Loges* 

C Est un fait moderne de la licence des mœurs- 
un ufage indécent , qui facrifie le Tpeclacle & le 
public à la délicatefTe impérieufe de deux ou trois 
cents ferrimes qui n'ont rien à faire de qui ferment 
l'entrée à tous les honnêtes citoyens qui cherchent 
un délaffement utile , Ôc dont la fortune ne ^auioi^ 
atteindre à cette commodité luxueuiè. 



Par rarrangcment des petites loges , les comé- 
diens enrichis dès le commencement de Tannée,' 
ne font plus jaloux d étudier des rôles nouveaux." 
Leur pareffe eft dédaigneufe -, la négligence &c l'a- 
narchie précipitent Tart vers une décadence avi- 
liflante : & tel comédien qui fc rend invilîbie fix 
mois de l'année , n'en recueille pas moins dix-fepc 
ou dix-huit mille francs. Cette fomme lui eft payée 
par le public de la capitale , qui ^uioi^ ic dioic do 
reclamer fa préfence. 

On a indiqué le moyen bien flmple de (budoyeif 
chaque adeur par repréfentations. En payant de 
(a perfonne, il déployeroit fes talons : 1 émulation 
naîtroit de la néceffité ^ &^ c'eft la voix la plus élo-^ 
quente & la plus <léteiaiinauce poui les comëdiçné 
de Paris. 

Un autre motif pour s'élever contre les petite» 
loges; ccft que, contre tout droit Ôc raifbn, let 
comédiens j>rétendent 'nêcie point comptables du 
produit qu ils en xetirent » aux auteurs des piece!| 
nouvelles. Auflî ont^ils convnencé à mettre le par- 
terre en petites loges , (ans que peiibmie ai€ eu la 
mot à dire. 

Si le public fe plaint de voir les comédiens dif- 
pofer ainii de la udle » une petite-maîtreïlè s*écrie s 
«f Comment 1 l'on veutm'adreindre à entendre une 
99 comédie toute entière, pendant qiié je fuis affez 
» riche pour n'en écouter qu'une fccne ? Oh , c'ell 

une tyrannie ! 11 n'y a plus de police en France : 
9>puifque je ne peux pas faire venir la comédie 

che^moiy jç veux au moins avoir la liberté d'y 
9» arriver à £spt heures, d'y paroître en iimple dés- 
<9» baUllé 9 comme lorfque Je fort d« mon lit. jq 
»veux y apporter mon cnlen , mon bougeoir^ 
M mon yalè de nuit : je veux jouir de mon ùaxt ' 
'•9 ccttil , de mi domieiut ^ recevoir l'hpmma^e 
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tous mes couïtifans , ^ m en aller avant que 
35 l'ennui me failiffe : me priver de tant d'avantages, 
)5 c'ed attenter à la liberté que donnent le bon goûc 
i> & la richefTe 33. (1) 

Il faut donc , quand on eft femme , avoir dan» 
une petite loge fon épagneul , fon couffin , (a 
chaufferette , mais fur-tout un petit fat à lorgnette, 
qui vous inftruit <le tout ce qui entre & de tout 
ce qui foçt , 6c qui vous nomme les adcurs. Ce- 
pendant la dame a dans (on éventail une petite 
ouverture, où eft cuchâfle un vexre : de fierté qu'elle 
.yoit ikns être vue. 

Le public xefte à la porte du Q>éâacle» (on ar^ 

f;ent à la main , a Çaufè des petites loges louées à 
année , 6c qui déincuient feuvfnt vides , au ié* 
triment des amateurf, qui (è rejettent fut les bou- 
levards , défefpérés qulu font de ne pouvoii plus 
fréquenter k théâtre national, 
llavanti^ de l'axt^ du public 9 des auteurs » Se 

Çème des comédiens, exigeroit nne'fècocde troupe, 
out Paris la defire , la demande , en (ènt la né- 
ceifité. Mais que fait la voix dii public ? Les gen- 
tilshommes de la chambre obt dit à Tait tu n'a- 
vanceras point i tu public, vous aùre{ ce quon 
vaudra bien yoa$ donner i aux auteexs , nous ferons 
de vous ce que nous jugerons à propos. Et l'art, & 
le. public ^ 6c^les auteurs (è font vus (bus le joug 
liizatre des gentilshommes, de la chambre. 
• Comment & pourquoi ces feigneurs s'arrogent- 
ils cette étrange prérogative ? Comment fendent- 
ils des prétentioiis fiir les ouvrages .du géûiet 



( I j Ce morceau avec des guillemets eil prî» 
d'une orockure • intitulée » les Vuet fimpUs a un 
èo.i homme* » 
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Comment sopp0fcafr.as aux progrès d'im artqiA 
intéreffc tout-à-la-foi$ la dignité & es plai£rs de 
la nation ? Quel rapport y a-t4 coue lèttis charge^ 
& la création d'une piccc de théattC ? De quel 
droit foumettroient-iis un auteur ^a leur tribunal? 
C'cft ce qae pedbnne ne Ikif, ceft ce quUs ne 
fevent pas e'.ix-mêmes. Mais , amoureux de ce fin- 
palier dcfpodrmc , ils Vexercent faiis Utte léMlj 
& comme il n'y a rien de petit d^ que la jaffioii 
s en mêle , la régence des princes «C prmcdles des 
couliires ôc de. tout ce qui a rapportaia planches 
cft pour eux ime affaire de parti aufli chaude qUQ 
si s agiffoic do la perte do leurs .fonâtons prin* 

cipales. » * • 

Les droits des auteurs , pères du théâtre , nouï. 
Ticic-s des coniédicns , ont été julqua ce |OUr fl 
inceriains & fi flottans , fl fubordonnés CU tOUÇ 
point au caprice & à l'avidité , qu on peut Içs con- 
lidérer comme nuis. j t 

Ils Te font rafTen^blés en corps dcpu^ tlOi$ aiH 
nées , pour expofer leurs droits 3C ks feire Valoir* 
L'orateur cft M. Caron de Beaumarchais qui, dani 
fes plaifans mémoires, perça de la même épée le 
rapporteur Goëfman &: Ton parlement : blcllure 
qui détermina la mort de ce corps étranger. Nous 
verrons ce que produira l'union de pluhcurs écri- 
vains qui ont de l'efprit , & qui doivent avoir du 
courage &c un cara^cre dans leur propre caulc. 
Cela eft curieux , & fervira à réfoudre un petit 
problème moral , que nombre d obfcrvateurs le 
font piopofés en filence & à .eux-mêmes. (i> 



Y I ) Les gens de lettres n'ont rien fait. On les 
aimufes, fâchant bien ^ue IcuFienji'évaporçrQittr 
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CHAPITRE CXCVIL 
Maîtres ta fait armes, 

If j Art de tuer fort homme proprement. Eh bien 9 
il eft érigé en maîtrifc , en communauté, que dis-jc l 
en académie^ L'art d'ak)nger une botte fc rrouvcî 
confacré par un privilège du fbuvcrain l Donna- 
dieu eft académicien tout comm^» d'Alcmberr» 
Louis XIV , en fîgnant l'arrêt de xïioit contre l;s 
^uelliftes , figiia la même année des- lettres-patentes 
en faveur des maîtres en fait-d'armes : tant il étDÎt 
profond iégiilateut l On reconnoît bien là lautîur 
de la prudente révocation, de ledit de Nante;. 
Enleigner la tierce ^ la quarte , la lH>tte ftbtile 
' Za ficrete , & vouloif qu'un habile- tireur ne foit 
p9S tenté d'appeller fur le pré un* homme qu'il 
|ttgeroit inhabile à cette favante efcrimé, c'eft ne 
. ]>oint connoître 1 e^t bxetaiUcm qu'on ptùfe.dans 
ces falles d'armes. 

. Il eft dérivé dabozd de Vefprit det tournois ; 
îl ac^ta enfuite notre orgueilleiiiè ncbleflè , j)ui$ 
il eft deiceadu chez les hoiirgeois > il eft relégué 
maintenant panni les foldats aux Gtfde& On croit 
' devoir le con&cver encore dans les gamifbns. Cette 
fiueiir qui égaroît notre vaine «atrbn , il n y a pas 
un Àecle « femble s'être concentrée là dans fytt 
demiei.aiyle» 



Ils font tombés dans le piegf îe plus greffier , I^$ 
yeux ouverts > c'eft ce qii'avoient prévu les gens du 
monde , qui avoient dit : le corps dramatique n'aur^t. 
pas refprit des iayetiers «UTcmblés. 
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La failbn tegarde ces maîttef en fidt-d'aimes 
^-^eu-pirès comme 1^ anciidhs gladîateins. Je né 
fais à quoi (errent tous ces manieurs de fleurets 
dans lin ëtat policé , où la force Se h violenc» 
Ibnc interdites à: chaque particulier , où ilnap^i 
le droit de le &ire jaftice lui-même* Ceft une écoh 
dangereufe i celui-là même qui £c confie en lêf 
études , Se Ton ne peut la confidérer que oofiime 
le refte impur de ce préjugé barbare qui appelloîc 
de tout i la poinfe de 1 epée.' 

On peut lefulêr aujourd'hui un duel , quand le' 
motif n'en cft pas abfolument grava Ion dit k 
l'homme qui vous provoque , je ne me bats point 
ff)ur cela > & fi votre adverfaire. vous preiïè en 
vous dKknt , c*eft une lâcheté que de craindre do 
mourir » vous lui répondez comme cet ancien 
philofôphe , chacun tftime Jh vie ce quelle vaut. 

Cette férocité des fiecles précédens eft donc, 
pour ainfi dire , anéantie ; mais je trains qu «lie 
ne fè réveille fous une* forme plus rare , mais cenc 
fois plus odicufè. 

On ne rougit pas de fc battre au piftolet , armei 
favorite des Nivet Se des Cartouche , qui n'admet 
que le fang-froid de TafTaflin , & la cruelle intré- 
pidité d'une main meurtrière c'eft une démence 
frénétique oppofée au vrai courage -, fans parler 
ici de ce courage plus noble qui agit pour la caufe 
générale ; car toute caufe particulière que l'on dé- 
fend fi cruellement contre toutes les loix divines 
& humaines , ne peut avoir pour bafe qu un or- 
gueil féroce Se infenfé. 

Laiflbns aux abominations de la guerre cette 
arme violente Se perfide l Qu'on s'accorde à dés- 
honorer celui qui s'en fervira au fein de la patrie 
le daixs nos foyers domeiUques. . 



\ 



. Qn dit ouc des hommes (horreur épouvantable!) 
•nt tourné Tun contre l'autre dans un cartel le 
fufil qui fert dans nos forêts à tuer le fanglier dé- 
vaftatcuii& le loup carnaffier. Eh bien , fous une 
figure humainÇ) les hommes, fi fidèles à ce chi- 
mérique 9 à cet horrible pomt d'honneur , écoient 
fcrt au-deffous des loups & des fangliers. 

Que ne doit-on pas à la philoibphie qui tem- 
père ces atroces fureurs ^ ou du moins les flétrit 
de tout Ton pouvoir , en les rendabt exécrables au;e 
^ens de bien & aux ames xaifonnables l 

CHAPITRE CXCVIII. 

Jeux de Aa/ard* 

JLi'EMPERfiUR de la Chine a dit : je défends 
les jeux de hafard ; fi quelqb'un braye mes ordres» 
il bravera la Providence , qui n'admet rien de 
fortuit} il contredira le vceu de la nature, qui 
nous crie » eipérez, mais travaillex; les plus aâi& 
ièront les mieux trd^. , 

Ces jeux portent un préjudice réel i Thomme. Ils 
mnnlacent le travail, l'économie l'amour des arts; ils 
frottement l'homme devant des êtres fkntaftiques, le 
im, le halàrd, le deftin. Au lieu de remédier 2 
l'inégalité des richeilès , ils donnent lor à celui 
qui en a déjà , & qui en cft le plus avide. Ils ra- 
vîflènt 1 Thomme l'idée de $*enrichir par des moyens 
légitimes : ils nourrifTcnt , ils enflamment fa cu- 
pidité & la trompent pour l'abandonner au dé- 
ièfpoir, 

C'eft dans ces afTcmblécs, où des dupes font 
aux prifes avec des fourbes, qu'il faut voit des» 
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ékyitonoinies d^gurées pftut toutes les paf&ons 
nonteufes » la rage , les remords > la ioiè féroce ; 
on a raifon d appellcr ces falles un enfer. Ce vice 
fe punît de lui - mome \ kiais il eft comme in* 
dertrudtible dans les cœurs qu'il tavage. 

On jouoit chez les ambailadeurs ; c ëtoient des . 
niaiibns privilégiées} on n'y joué plus. Depuis peu , 
une ordonnance nouvelle a mis quelque digue à 
cette fureur ^ ntkîs eUe a déjà repris (on cours 
tfun autre côté; c*eftun vice trop amalgamé aux 
vices politiques 9 pour cu'on puiilè iè flatter de 
Textiner en laiflknt cioitre les autres. 

Si l'or du moins » ou l'argent , dans .cette ra- 
pide circulation, en changeant de main, pouvoit 
tomber dans ceUe du pauvre ! Mais,. non; il re- 
monte toujours vêts le banquier de profèffion, le 
tailUur de Pharaon , & les pontcurs iiblés perdent 
toujoun, parce que certaînH hommes ricnes qtii 
ûm ligue , tiennent la main. 

Si l'on créoit un jeu d'une é^té par&tet if 
feroit toujours condamnable ; mais ilceuêrolt d'être 
un vol public. 

Un tripot eft accordé par proteé^ion à une (ertimc 
de qualité , pour rétablir la fortune ; tous fîràis 
faits, elle recueille quatre cents livres par féance, 
compte avec fes valets, de partage avec fes pro- 
te<Sleurs : on ufe pour dix louis de cartes -, la femme 
s'en trouve bien , & l'on dit qu'il y a des chofès 
qu'il faut tolérer. Le«5 intéredes trouveroient un 
raifonnement contraire fort abrurdc. Bientôt on 
dira avec Mandevillc , que , le commerce langui^ 
.roit ; que , Vétat s appauvrirait , fi Us femmes 
savifoient dttrt chafies » Cf les pères de famille t 
économes. 

Les tripots (ont dangercHX \ mais confidérons , 
même tems , qu'un jeune homme qui voyage 
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en France > ou qui entre dans le monde « & qui 
Jouit de cinquante mille livres de rente , ne doit 
pas craindre d'abandonner certaine femme dans 
le cours d*une année, à la foma^e d'un jeu hon^ 
nête : cela dépend du choix des niaifons ^ s'il 
fc rcfiife à ce facrifice , on peut affulrer qu'il voya- 
jgera mal , ne verra pas le monde ^u'il auroit dâ 
voir 9 fe conduira i^obkment , & tombera peut - 
être dans la mauvaiiè compagnie , où il fera plus 
4le dépenles que dans la bbmie. La crainte d'être 
^upe lentiaiiieni dans des dangers beaucoup plus 
xécls y & pour un bomme riche » il oft tout auffi 
td(kc/ de ne pas jouer , que de jouer avec paffion , 
ou bien avec le premier venu» 

Tel eil le langage ufité du monde, Se je ne 
£iis ici que le répéter ; Minima ik malis. 

-Quelle différence entre le râteau que le jardi* 
nier promené fur la teire, pour en féconder les 
préfins utiles, 5c le râteau que les joueurs pro- 
mènent fur une table de jeu pour tirer à eux les 
louis qu'ils gagnent l La reffemblance de la dé« 
nomination feit naître , malgré foi , les idées les 
.«lus fmgulieres fur le travail agtefte db Tun, Cc 
Templot oi£f ic cupide dç lautrc* 

CHAJPITRE CXCIX. 

■ • * * 

Loi9f fumftuûinu 

O N n'en connoit d'aucune fi>rte ; les ftmmet 
ont pleine licence à cet égard \ elles cfaoififlènt 
leurs ajixftetnens comme bon leuifêmble. La femme 
d'un- commis 9 ou de l'épicier du coin^- iè mettia 
«omme une 4uchc(& ; le gouTrâiement ne s'en 



mêlera pas. Un particulier étalera le luxe le pliig 
effrenné : s il a payé les importions royales ^ 
ià capitatîon , permis à lui de fe ruiner. 

Point de Caton a l'humeur ftoïque, qui ha- 
rangue avec force pour la confervation de la loi 
Opphnne, Cette loi défendoit aux dames Ro- 
maines d'employer plus d'une demi-once d'or à 
leur ufage , de porter des habits de diverlès cou- 
leurs, de le taire - voiturer à Rome , Sec, 
. Le fénat de Berne défend au/îî les rubans , 
gaze 9 les Bouffantes , les petits cerceaux de ba- 
fetnes : mais , à Paris , tout le monde rellèmbte 
au tribun Valcrius , qui plaida contre cette 1^ 
Oppienne, en faveur des dames. Elles ne peuvent 
&urér ni dans la robe , ni au pied des autels ^ 
m dans les armées -, elles ne portent point lie% 
cordons 4 les croix, les décorations extérieures, 
qm rchaulTent les hommes -, elles ne peuvent étsh 
1er aux yeux des citoyens ces marques honorables^ 
qui fatisfoBt lorgueil, ou récompcnfènt lev ier-* 
vices. Qu^, leur rcfte-t-il donc ? La parure , lei^ 
aiuftemensV voilà ce qui £ût leur joie èc leur gloixci. 
Pourquoi leur eoviei ce n^oment d'éck^c» ^ det 
boniieui » ce petit règne domeiUque ? 

Tout cela eft, je crois» bien dit; mais enfin, 
ces brillantes inutilités (ont prifes fur la iuhâf-. 
tance des enlans, Ced; un luxe déplorable que 
celui qui , pour un iàllon doré , des bougies , 
des- dentelles , des habits brodés , des bijoux , des 
chenets navaillés , retranche à la tahllD > lait jeunet 
les convives &c les domediques : & ce luxe- pué:, 
rile eft devenu celui des bourgeois ennorgueiUis 
d'un emploi ou d'une charge. 

Les diifipations des femmes vont leur train» les 
petites fortunes fe renverfènt ; le patrimoine de$ 
en&ns le tiouve altéré au joiir de leur majorité 



le grand duc de Tofcanc a voulu profcrira 
le luxe cxceflîf, en menaçant de fon feul dé^ 
plaijîr les intradeurs de Tes invitations. Elles ont 
eu plus de force que les loix contraignantes. 

On ne voie plus les nobles Floiencim <^u'ea 
habit iioii* 

I. £ S o L I T A I & s; 

Ils portent donc un deuil perpétuel des folies 
ic leurs pères. Mais quel nifte fpectade 1 la 
variété des couleurs , leur mélange a quelque 
cho^ de plus agréable. Les monts que j'habite» 
tofidotin ▼etus de bknc ^ ont - ils les cluses 
9c la magnificence que là nature étale dans cec 
dimacs fortunés 9 oà le prîntems fè fait connoitte. 

l' A u T £ u E. 

- pes prédicateurs Se. les économiftes ont tonnj 
faimi nous , & n'ont pas été entendus. On ne 
voit pas y conuné à Florence , Aei conunif&ites 
tancer piibliquement des fe^nnies qui portent des 
|>lumes» ni tenter de leurana^er ces omemens 
de leurs têtes » qui ^laifent tant aux vendeuiès « 
encore plus' aux aciieteulès de modes. 

L.Z S 0 Ll TAIRE. 

Les plumes ibnt Femblême de la légéteté -, 6c 
}ps PànCennes feht bien d'en poner. . 

» • * 

4^ - , 
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CHAPITRE ce, 

Etrangers, 



N étranger cft fouvent dans rcrrcur en arri* 
vant à Paris. 11 s eft imaginé que quelques lettres 
de recommandation lui ouvriroient les principales 
maiibns : il s'cll abuféi les Parifiens redoutent les 
liaifons trop étroites , & qui dcviendroicnt gê- 
nantes. Les maifons de la haute noblcfle font d*un 
accès difficile ; celles de la boutgeoifîc riche ne 
s'ouvrent guère plus aifément : cette foule pro^ 
digiculc d'aventuriers fbuples audacieux, qui, 
(bus un extérieur impofant , ont trompé tant de 
fois la ciédulité, ont xépandu une meûauce gé^ 
nérale. 

D ailleurs , on a peine à cultiver fcs connoîP- 
{ànces 3ç les amis -, ce n'eft pas pour donner fon^ 
tcms à un homme qu'on ne doit voir que pen- 
dant quelques mois. Le Pariiîen économife les 
heures, ne iè livre pas Gicilemenc : U eft poii| 
aiais il n eft pas Ëunuiçr* 
- Les fripons de tout payt onc donc fidt botu* 
çoup de tort aux honnêtes gens ^fù. Toyagm 
pour s'inftnike.9 il ny a que les noms célèbres 
qisi b&sDX tomber toutes U$ bardexes ^ i6e qui . 
entrent pax-tont» On office aux autres quelques 
dinecs; on leur rend quelques yUites de céiéiw- 
nie : mais ils ne font^as admis aux aiTemblées pa^ 
dculieres, où TeTprit admable ^ le caïaâeic ori- 
ginal fe développent en liberté. 
• L'étranger qm iènt qu'on le traite céxémonieu- 
(èment , éprouve une forte* de géne , & le jetera 

lendemain dans les bidans , cliez les traiteurs 
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k chez les filles : c eft là qu'il s'amufera , qu il 
jouira ^ mais , quand il retournera dans fa patrie , 
il ne fera pas au fait du ton qui règne dans les 
premières clafTes. Il prendra le ton de la débauche 
pour le ton univerleL 

Les amufemens publics le dédommageront de 
ïe^cce de contrainte qu'il aura éprouvée j ils font 
nombreux. Il connoîtra donc très-bien l'hiftoire des 
ipeâacles , les anecdotes des filles de théatxe» 
les nouvelles modes , les nouvelles du font-i mais 
il ignorera tous les fils Ibcrets qui £bnt mouvoir 
tes cataâeres , les fimunes , & donnent aux évé- 
nemens publics une fipxodigîeufe mobilité ^ il n'en 
làura pas plus là-deilus que s'il écoic ilemeuié à 
Berlin, Die£le ou Pétersbourç. 

L'étianger qui n'a point damis , conféquem- 
watnt point de fociécé réglée» marche au haiiud 
au milieu de fix cent mille ames qui ne s'occupent 
<que de leurs affaires & de leurs plaîfirs -, il peut 
fx>mber le même joue dans la paflàble, la mau-- 
vaife , la déteftable compagnie ; rien ne lui aura 
mpptis à les diftinguer , 6c du fond de fon hôtel 
jgariû > il ne pourra deviner mille choies qut .abu- 
tent au premiet alpeâ» mau qu'il âiut confidérei 
avec attention pour les reconnottie fous leur vé- 
Âtable point de vue. S'il eft trois jouis fiins fordr, 
on le croira parti ; on ne fongera plus à .lui » 
l'ennui le iàifini » & il maudiia la capitale. 
. Il doit donc (è ménager des^conlkioiflànces dans 
coûtes le!l claflès; parce que, dans ce touibiUon» 
celm qu'on tient le màdn vous échappe le fiMf : 
on eouit fans & tiouvèt \ dc^ fi Ton ne senvf- 
lonnenas d'une compagnie fidelle» on tifque d'être 
ftuL Chatcutt. fend fous vos yeux en vous don- 
nant la main % couit à tes parties de plaifir ; Se 
les voili invifibles jufqu'à ce que ie .kuàid vous * . 
les fiilè tencontrei» 
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Les ittaatgm peuvonc 4oaç fi>et bien pfikujx^ 
ks/'fpeâades, les pcom^cies» Jes maam pubû- 
•aues. tottc- jcé qui eft Yiymtt tout ce qu| eft vl^- 
uble a tous les regards ^ mais,, quand Us voîidicmc 
pades' de* l'iinéîâeuz des auuïbns.» de. la vie pxiv& 
^es hommes opuleas-, du csgradere des hommes; ep 
place^ dtsimaBcei^^tÛgtilieis^f.ils en ifçppj(ej;oiï|c 
'a loots conctcbyens» :> ^^ , », j * 

Un wm &meûx ja .i|ij6iUeufift lettre â^.xi^ 
4QomiiiandatiQO qu'on puÛIî ayiptiialon lesliaut^ 
clailès fônt cuiieufès d&voi}rr& d'qxammer l^bpmmè 
qui le porte ; il peut éts^biir une HAiibn nobiemenk 
familière » aiîîdue de libre de toute gêne*, & dans 
^tout ce qu'on lui dit 9 il. pourra deviner ce qu os 
ne lui dit pas *, car Tbonuna qui pcnfe s'^huit 
fitr tout ce qu'on lui ^tjiit» , ; ; - \- . ♦ 

. De miiëtables chauHnifegss eh boue & en char- 
-pente font , à Textiêmité des fi|Uxbour^s » les ^ve- 
nues de là capitale. L^éoanger, croit qu on Fabufe, 
ou eft tenté de retourner i\\t jks pas quand on 
Jui -dit, voilà Paris. . ♦ , 
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CHAPITRE CCI. 

Annonces des Spécifiques* 



E mal contagieux puifë au lèin du plaifir , & 
qui dégrade i'efpece humaine par un poifon fubtil 
éc caché , eft tellement répandu , qu'on a celTé 
de lui imprimer une certaine honte > 'àc c'écoit bien 
affez de la douleur. 

11 paroît que ce fléau n'eft pas dû à la décou- 
verte du Nouveau - Monde 3 qu'il a préexifté en 
changeant de modes & de caraderes extérieurs. 
C'eft la lèpre des Hébxçux ^ des Arabes. Si ce 
Tomt IJ. K 
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Ircnin diminue à mefure qu'il eft détaillé , fi c'eA 
la bourfc de jetons , comme on dit familière- 
inent *, c efl à Paris doic s'anuUei pax ia pxo» 
'digieufe diftribution. 

Regardez dans le^- rues ; combien de viiagesi 
pâles & défaits , combien de poitrines délabrées^ 
l^ue dé conftitutions ruinées & décompofées ! 

C'^ft qu'il y a «quelque chofe de plus tecribid 
^ûe' la maladie ^ c efl cette foule de prétendus 
anti - TéDénens intelnes , poUbns dddrudeuis 
l^us pernicieux ks ans <lue les autscs, de iccUés 
tous de privilèges royàtix. 

L'empire du charlatanifme a fur-tout* poiir bafe 
fa maladie vénérienne» Par-tout des annonces f(^. 
huilantes rempliflènt nos mains ; on n'en tend ipar- 
1er que. de fpécifiques décorés de beilès épitheees^ 
on ne parle point d« lapplication du «eïciire; 
on voiis' le fait avaler fous les folisnoms de dnn 
géesf iSco}) > elixir , tabkcces, chocolatw Bientôt 
iioii^ saurons la brioche ou la dariole anti-véné- 
zienne. Que de dupes & de victimes liààxiû^ 
malgré loblervation journalière > qui conftate^que 
tou& ces prétendus ipécifiques tombeflf^ieiEit&C 
dans roqbli ^ le mépris , on s en ferCi On vous 
oAre publiquement une méthode douce > aimabUw 
Jplrt^ qui guérit dune manière , proziipte, paî- 
fible & radicale j & Timprudente jeunefle s'aceou* 
tunfie \ croire que le danger eft moins fur que.iè 
lemedê La douleur ne lavertira que trop tâtram» 
bien il &ut douter de rimpuiflànce te A» ïwSr 
cacité de toutes ces drogues inconnoer fit équip 
vomies. ,1 
^ Comment connoitre lè fioxx du vrai » loriquc 
tous ces ft'écifiques ont pour gaxans rapprobatien 
dé la Êiculté de médecine' fie la pancarte rojalé} 
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CHAPITRE CCIL 

Petits Bateiets. ' f 

Hi E s petits batelets qui vont i Saint - Clo Jd 

ibnt mal coupés -, les bateliers Ibnt ignorans pour 
la pl 'part -, les Parifiens les fiirchargent outre lYic- 
fure , (Se il ie.ir arrive aiifli de ckavircr. Il a fallu 
établir une garde i<c un prépofé pour avertir les 
Parifiens de ne pas fe jeter plus de fcize dans un 
batelat. Le plus hardi marin craint plus de le con- 
fier à ces planches pour deux heures , que de 
monter à bord d'un vaiffo^u qui va touchçi le 
Nouveau-Monde. ^ 

D'autres batelets traverfent la rivière dans Hn- 
tervalJe des ponts, font faits pour y fuppléer 
c'eft la barque à Caron , on y paile à toute heure. 

Le nautonnier , l'aviron en main , reçoit éga- 
lement le laquais bc le maître , le favetier , le fi- 
nancier, le loldat 6c le prêtre -, l'enfance , la jeu- 
nefTc \ la vieillefTe , tout mortel entre dans la 
barque, paie le même Pi'ix, & aborde fans dil- 
tindion a la rive oppoléc. Le même voyage (è 
fait deux cents fois par jour : l'un entre , l'autre 
fort; c'eft, pour qui veut moralifer en paffant 
l'eau , l'image de là fuccd&on éxeineiie de la vie 
ôc de la mort. 

On paie fix deniers j & ce peffage qui cft af- 
fermé, rappoite> tous fil iales, une aifez foite 
fomme» Jugez de la drculatloji des individus. 
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tl SOLITAI&E* 

Tout ceci prouve que les ponts ^ fur la Seine , 
ne ibnt pas affez multipliés dans Paris, ou que 
les habitans de cette ville Ibnc trop impatiens 
dans leiucs couifi». 

ig i l ii m twmÊassseoBma É ^liTJ 

C^H A P I T R E CCllL 

To u s nos vafes de tente qui lèivent à nos 
miifines, font enduits d'un v6rnis qui fe dilfout, 
parce qu il efl attaquable par le feie de Ibuâre. 
Les uficnfiles de tene & de métaux peuvent donc 
xecéltr un poifbn fecret dans la coâion de net 
filimens journaliers. M. Dantic a conip<^ une nou- 
velle poterie » qui vaut la porcelaine , qui va au 
ftlns grand feà, & qui met à labri de tous les 
dangers. Ceft Une découverte intéteilànte , propre 
à octafioner mt révolution falutaire , & utile à 
la CDnfèxvaitîon de TeQiece. Négli)?eroit-on cette 
poterie » dont les avantages font réels , lorfqu on 
a prodigué lûie protedion prefqu'indéfinie à l'art de 
la porcelaine -, art de luxe ? Cette nouvelle in* 
vendon eft d*un nfage univetlèl; ion prix mo- 
dique eft à la portée de tous les citoyens \ elle 
tend k confervec leurs jours » & n'attend plus que 
ia protection & là fiiveux du gouvernement. 

Le beau profpeéhis d'un ouvrage de terre s Ceci 
{broit tout au plus fupportable oans un journal» 
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CHAPITRE CCIV, 

ConfUl de Santés 

Il nexifte pas encore-, mais ne dcvroit-on pai 
l'établir ? il devroit être compofë non de ces mé- 
decins , fi dangereux avec leur routine , Ci igno- 
rans avec leurs thefes; mais de ces chymiftes qui 
ont fait de ces belles & neuves découvertes , qui 
nous promettent enfin le vrai fecret de la nature. 

Ce confeil examineroit à Paris tout ce qui ferc 
à la nourriture de rhommc \ l'eau , le vin , l'cau- 
dc-vie, la bierre 9 les huiles , le bled , les légumes, 
le poiffon , &:c. Il reconnoîtroit les perfides mé- 
langes : fouvent la marée efl: corrompue , les huitrct 
gâtées ; les légumes recèlent des charanfons. Df 
la . des maladies dont on ignore l'origine. 

Des phyliciens , pré pofçs pour examinateurs de9 
denrées & des boilfons , arrêtcroicnc dans leur 
fourcc les nnaladies épidémiques. On appelle les 
médecins , lorfquc le danger fe maniferte j pour- 
quoi ne le préviçndroir on pas ? Mais les mé- 
decins ne fongent pas à conlerver la fanté 
l'homme i ils attendent le pzofit de U maliidîy. 



Qui tin ce Tableau n'oubliera point cette pfa|ift 
famioue y ctd pour la troiflemç fois qu elle pjh» 
fsm des qu'il s'agit des médecins, 

l' A u T £ y Ht 
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Îliii inangenf la meilleure matéef , oftt un ftere 
urveillant, & qui s'y connoît. Mais pourquoi ce 
qu'on livre à un peuple affamé , venant acheter 
le rebut des riches , parce qu il faut qu'il foupe 
pour pouvoir travailler lé lendemain, ne feroit-il 
pas tournis à une infpcdion févcre , puifque la 
faim & la néceffité le font paffcr fur la bonté de 
la marchandife î Du poilTon pourri ne feroit-il 

5 as de la contrebande « comme une Uvre de tabac 
'Alface ? 

C H A P I T R E CCV- 
Amélioration* 

JTe me hâte de le publier , le cimetière des In- 
poccns vient d être tcrmé enfin 5 ce cimetière où 
l'on entenoit des morts depuis Philippe le Bel i 

A qui l'aniionccx- vous î Eft-ce aux Parificns? 
Us le favent. Eft-ce aux étrangers^ Que leur imr« 
porte cette nouvelle? 

A U T K C *. 

11 étoît alors loin de la ville ; il fe ttouvoit de 
nos jours au centre* Le parlement écouta les re« 
clamations des habitans qui environnent le ci- 
metiere \ il conTulta des chymiftes & des phy- 
/îciens. Les connoiflknces nouvellement acquiies 
. fur l'air ro^hytique, furent employées unienients 
il fut recoimtt que l'air du cimetière des Innocens 
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croit "le plus inlklubrc de Paris. Les caves adja- 
centes éroient méphytilees au point qu'il fallut 
en murer les portes : le danger étoit prefTant^ lo 
cimetière fut terme le i*^'. décembre 1780. 

Rendons grâces au zele du magiftrat qui a pour- 
fuivi cette bonne œuvre avec une chaleur vrai- 
ment patriotique : il a pciir étre ^êté d«uis fon 
origine une maladie contagieufe. 

C eft à la police à interroger fouvent la chymîe, 
afin de connoîtrc les moytins que l'art emploie 
pour détruire ces foyers pcftilentiels qui tuent U 
lanté. Une infpedion adbve &c furveillante corri- 
geroit le défaut qui réluite d'une vafte population. 

De même , le quai de Gcvres eft porté (bus 
une voulfurc qui joint le Pont-Notre-Dame au 
Pont-au-Change. Cette vouffure formoit un cloa- 
que affreux , où quatre égoûtsvçrfoicnt la fange, où 
aboutiflbit le fang des tueries , où toutes les latrincf 
répandoient leurs immondices. La rivière > pendant 
huit mois de Tanfiiée , n ano(bi£|Miiiit les arches fë*^ 
tides de ce pont qui borde b xivieie) Tair hépatique 
qui s'exhaloic de ces foyçrs de comiption , corom« 
poit la viande , attaquoit les. matières dor & dar« 
gent. Une odeur infupportable fc répandoit fut 
&s quai» Pelletier & de la MégiffêrU f &c Ton 
ne pouvoir y léfifter. Nous nous en fonunes plainti 
dans fj4n 2440. Enfin , le mal étant poulTé aa 
comble , & les chaleurs de la failbn dernière ayant 
ajouté à rinfe^ony^ladminiftiation de la ville ^ 
bien voulu s'occuper des travaux qui incéieflènt 
la fàlubrité de lair & la fànté des habitans. 

Nous (êrons déUvrés de ces ezhaiailbns perfides^ 
& voilà deux Âeaux de moins après plufieurs re« 
plamations : il eft donc bon de pefo fur les abus » 
de les ofini (bus leur véritable traita car, à force 
•de cbmçors , qq f« &it entendra dci homm^ «Cl 
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fkce qui ont toujours Forçilfc un peu dme. 
Cil qui font diftrairs. 

' U en reftc bien d'autres à détruire-, c'eft 1 ou- 
vrage du tcms de l'éloquence patriotique; mais 
pourquoi les abus les plus intolérables fubliftent- 
5s , malgré Ic^ livres de les lumières , malgré les 
îeclamanons univerlclies des bons citoyens ? C eft 
qu*il ny a pas un feul abus dont nombre de per- 
K>nnes ftc tirent de grands avantages -, c'eft que 
Certains hommes ne lifent pas , n ont pas le tem5 
àe lire ^ 6c: qu ils ne font fervir leur autorité iiv^ 
certaine Se pailkgere qu'aux vues d'une ambidoia 
f etire & concentrée. 

Ççft iuir certain éloignement, ceft chez Té- 
tranget^-cpie les abus d'un peuple ou d*iine ville 
frappetit plus dircdemem lobfcrvateui; 
* Approchez du point de confufionj mille raî- 
fonneniefns infidieux vour déguiferont la vérités 
L'abolition des corvées a fait poulTer des cris hor* 
fibles. En vaio la joftice 6c la faine poUtimie is'uniP 
foîent-elles contre cexégime dangereux ; £31 voix re- 
connoiffante ^ui royaume tout-à<oup foulagé, na 
pu prédominer quelques damcms pameUes & ii^ 
térelfées» ' 

Ne Vôii$ étonncK dbnc pas que le bien 
"Jt lentcsment^ 



c y, ' i ^ flO 

• CHAPITRE CCVI. 

Procureurs, Huijfurs* 

• 

Si tous avez dans votre maifbn un endroit ùit^ 
9blcur , Fétide , mal-propre > plein d'ordiires , les 
Iburis & les rats s y logent inÉuiliblement. ^in£ 
dans la fSuige & le chaos abominable de notre 
riQiittdence , on a vu naître la xace rongeante des 
procureurs 6c des huiflîers. 

Us iè plaiTent dans les détours ténébreux de la 
chicane \ ils vivent giafTement dans le iabyiinthd 
de la psoçédure : il £iat les -y Cuivre onalgié vous), 
vous êtes forcé de vous (bumettre à leur miniHete» 
Ces paperaffeurs ont acheté la déplorable charge 
qui. en fait des vampires publics & privilégiés ^ 
mais comme le premier mal e(l dans une légiflation 
concradidoire & embrouillée, le praticien k rit 
de la mifere du plaideur , & tient au vice andque 
qui lui eft fi profitable. 

Notre jurifprudence' n eft qu un amas d'éniemes 
prifes au hafard dans les ouvrages de quefaue^ 
jurllconfultes d'une nation étrangère \ Se quand les 
coutumes les loa différentes (ont privées de 
daxté , ne vous étonnez pas des monftruofités de 
la procédure. . 

Entrez dans un greffe de procuieur , appellé 
Improprement étude : huit à dix jeunes gens pi- 
quant la dure elcabelle , font occupés à gratter du 
papier timbsl du matin au ibir, bel emploi ! Us 
copient des avenirs t des £gnifieations , des reûuU 
tes s ils groffoyua^ Qu*eft-ce quo grofiyer? Ceft 
fan d*alonger les mots Se les lignes» poui em- 



l^oyer le plus de papiet poflibîe , le vendre ainft 
tour barbouillé aux malheureux plaideurs i de Ibrtc 
qu'on puille en former des dojfurs épais. Et 
qu*eii-ce qu'un dojfur ? C eft la maffe bizarre de 
CCS épouvantables procédures. Er un doj/ier épais , 
que coûte-t-il bien ? Sept à huit mille hancs pour 
commencer à éclaircir un peu les chofes. 
• Mais . toutes ces paperalTes fervent elles du 
moins au Juge ? Jamais. Quand il y a un rap- 
porteur , fon fecrétàire fait fur une feuille volante 
un extrait de ces énormes groflès > Se routes les 
laifbns du procureur reftent au fend du lac : ainfi 
ce déluge d écritures ne (ervira 'pas même dans 
la caufe dont il s'agit , le juge ne verra que Tex- 
rrait du fecrétàire fîdele pu infidèle ^ & voila ce 
quon appelle rinfiruâionrchat un peuple civilife, 
•u foi-^iiknt tel. 

Le procureur dans fon grefiè eft environné de 
ces doffiers érigés en trophées êc qui montent juf- 
qu au plancher , à-peu-près comme le làuva^e de 
FAmérique s environne dans fk hutte 6c fuipend 
autour de iui les chevehncs de ceux qu'il a fiaipéu 

Il V a. environ huit cents procureurs , tant au 
châtelét qu au padement » fans comptet cinq cents 
hdfliers explottans y & tout ^ela vit de l'encie ré^. 
pandue i grands flots iur le papier timbré. 

Dites à w i^ticien qu'il y a plufieurs pays en- 
Europe y oàla jniftice fê rend (ans le fatal miniftero 
d'un procureur; où les frais de juftice font nuls, 
pour ainfi dfee \ où des pacificateurs, dans le 
veftibule du .temple de la juilice, vous arrêtent 
avec un intérêt tendre , prennent à coeur d'arranger 
îes patries Se y parviennent ordinairement. Le pra- 
ticien' levers les épaules , ibnnera 6c dira à fon 
clerc , grojfcy:-^ , multîpHei lei ineidens > & fougc^ 
que la philofophie cji dangcnufe, 

0 
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Les brigandages qui s'exercent dans ces greffes 
poudreux ibnt légitimés par les friands amateurs 
d epices -, on ne le fait point la guerre , on par- 
tage paifiblement le tiers des fuccelîions. Us font 
toujours en noir, difoit un paylan : Jave^-vous 
pourquoi ? Ceft parce q^u ils héritait vraiment dt 
tout le monde. 

Il faut que le brigandage foit porté loin , pour 
qu'il foit réprimé. Les procureurs en font prefque 
toujours quittes à laudience pour des fàrcafmes 
de la part des avocats, & des menaces dlnter-'. 
di<Slion de la part des juges. L'un d eux diiànt un 
jour au plus efficonté ; MaUre un tel , vous êtes un 
frippon, — Monfeigneur a toujours U petit mot. 
pour r/re » iéponalc le praticien* 

Quelques procureurs roulent canoiTe , & tirent 
de leux grefie quarante à cinquante mÛle finuics 
par an. Les avocats les courrifent aflîdument, 
pour avoir des cauiès. Ils font le foir la partie 
de madame en cheveux longs , & l'encenlênt de 
tout leur pouvoir , afin que le choix tombe fur 
eux pour les pièces d écritures ^ partie lucrative » 
chère à V ordre > ^ qui mérite bien qu'on déroee 
un peu à Tart de Torateur & que l'on ménage ks 
bonnes grâces de la femme du praticien* 

C eft toujours lui qui choiflt iavocat. Le plai- 
deur ne connott que b boutique du procureur -, 5c 
comme il faut commencer par rai&gnation , ]e 
praticien eft néceâkirement l'agent de toute la pro- 
cédure : âuffi les avoçatSt ibnt-ils plus ibuples & 
plus dociles devant les procureurs , que Tapothi- 
CHÎre ne l'eft devant un doéleur de la fiiculté. 

U âmt paflêr par les longues preuves de la 
cléricatnze» pour être habile à poifêder une charge; 
il &ut monter lentement la péniUe échelle* Ce 
trifte noviciat eft de hfût i éxt années. Ainfi left 
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^rocurqiitr ont des clercs à bon marché -, le ma?- 
tte-clerc lui-même , limonnitr de V étude , n'a que 
de foibies gages \ leS autces deics baibouilient le 
papier du matin au fok poui leux pauvre noutd- 
ture. Ils vivent d efpétance , logent dans dès snaii- 
ikrdes, en attendant une charge vâcante. 

Les plus adroits » dans les petites études , tiU 
chent d'iiitéreffer la ptocuTeulè» afin d'adoucir 
là rigueur de leur ioug ; mais dans^. les grandes , 
madamt Ae £uiroit le réfoudre à manger avec des 
dercs. 

Elle oublie auc fim mari n'eft qu*«n ancien clerc 
qui vient d'acheter une chaînée. Le nigaud ap- 
prouve le noble orgueil de ià femme, {on panache^ 
fcs polonaifes, fes fenunes-de-chambre, (es tons, 
ics airs. Il ne veut plus communiquer qu'avec les 
amis de madame, parce qu'ils lui ont promis uno 
xiche dientelle. 

* Les hniffiers» qtd marchent à la fuite des pro- 
cureurs , ne ibnt pas moins redoutables & plus 
ardens encore à la curée. Quand une fois la broche 
eft ouverte , alors ils montent à l'ailkut , Se traitent 
ftne maîibn comme une ville Bvrée au pillage. 
Voyez le vautour acharné fui fa proie» & qui la 
dépecé -avec^&n bec noir crochu; c'eft l'imagd 
' de leur joie avide , quand leurs mains années de 
fa Êitale plume (kifÛIènt les meubles pour les porter 
en vente fur la jplace publique* 
' Ces mêmes huiffiers qui, comme une meuta 
'dévorânte, (ê déchaînent contre les particuliers 
pour peu que la bride leur Ibit lâchée » n'oient 

r»rter tin exploit à un membre du [parlement oa 
uiî bommé en place; c'eft à qui iè -aofiiièra 
i cet office. Quand on veut pourfiiivre un grand» 
il '&nt ^vdir récours au procureur» généial , pour 
bbl%ér'tm fimpk huiffie^ à £ùre iibn devoir» 
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• Ainfi le bourgeois à Paris , outre fes aurrcs fb- 
deaux , a dans la nobiefle iuipéricufe ôc Kautainç 
une véritable ariftocratie à combattre y il rencontre 
une ligue qui inienliblemcnt devient ôias fonni^ 

dable que jamais. 

C'cft par ces agens fubaltcmès de la îuftice,& 
qui infellent les avenues de fon temple, quel ou 
n en approche plus qu avec crainte St tiemWemcnt, 
C eft par eux que les juges fe font trouvés au rrri- 
lieu des pièges & des fuiprifes , & que la lon- 
gueur des affaires a fait renoncer aux mciUeua 
droits , parce .que la mine inévitable des ^milles 
a paru devoir luivre la demande la plus légitime. 

Ce fléau, que les tribiinanx fupéricurs ne fon* 
gent pas à réprimer , dévore la partie indigente • 
on a vu des hommes iniques menacer encore 
de la juftice ceux qu'ils avoient dépouillés sUj; 
nétijulfoient pour toujours leurs plaintes 'leurs 
murmures; les infortunés voulant conferver 1^ 
débris de leur fortune , fefont tus, craignant <juo 
le monftrc de la chicane ne vînt leur enlever cet 
ioibles reftes. ... . ^ w 

Tous ces praticiens ont entr'eux un genre de 
plaiiantene qui équivoque perpétuellement fur les 
mots de leur profeffion. Il ny a rien de plus go^ 
thique & de plus mauiikde que les railleries des 
hommes d aftaircs : mais pour être olates & ^rof 
Ijeres , cUes n en font pas moins inhutaainesl car 
us plailantent encore ceux qu^ ont vexés & 
lon^ési . 

Ce n eft p^ que Tmiprobité foît attachée à la 
proteflion : quelques procureurs honnêtes ne nr^- 
Tentent pas fans cerfe la juftice à leurs part 'es 
pour ne leur en faire embraifcr que 1 ombre ' Ils 
emploient leur habileté à Ikuver lems cliens d'un 
4édale d erreurs & d'm embcafemenc .fiwefte. 
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Plufieurs ennobliflcnt leur profelTîon par la vertu 
qui les orne toutes j ils fervent de modèle aux 
autres , ôc ils méritent Teftimc & la confiance du 
public : mais on peut dire d'eux aulU : 

Apparent ravi nautes in gurgite vafio, 

Ces'communaatës de piocixxeuis (ont liées «a 
parlement d*iiile manière fort étroite» Elles en fui- 
vent les mouvemens» & en époufent les idées 
avec la plus grande chaleur» 

!..£ Solitaire. 

Tels vous les dépeignez à Paris j tels ils font 
dans toute la France. Heureux le peuple où ces 
fang^fues n'exiflcnt pas 1 Et bien digne des louanges 
d'une rcconnoilTance immortelle fera Técrivain , 
ou le légiflarcur éclairé qui écrafera la tête à ces 
vipères aoac le venin tue plufleurs générations» 




C H A P 1 T I^E ce VII» 
La Basoche* 

C^'EsT une communauté de clercs qui jugent 
jontr eux de leurs différends» Autte(bis il y avoit 
le roi de la Bazoche , maître du royaume de lu 
Bazoche, & qui éubliflbitdes jurîfdiâions Bazo- 
chiales^ mais attendu que le nombre des clercs 
alloit à près de dix mille , Henri III révoqua le 
titre de roi. Il étoit bien peureux , dira-t on \ mais 
(buvent les homme* fe font laiffé conduire par 
des mots, & plus loin qu'ils n'atfxoient d'abord 
maginé» 



I 

Les airmoiries ^e ia.f^^^che (ont frocs 
' toires^^h 9 quel fleuve dévorant» fembUble aux 
\uWQS^ «aux ^ Styx^ foçt de ces aimes pailatîtes, 
pour, tout brûler conuuner fur ion paîlàge ! 
•Q}^o\ 4 Montefquieu , Kouflèau, Voltaire Bû^n 
xmt auifi trempé ieux piupi^ dans une éprit^ite ! 
Et Vhûiffier exploitant !i&;.Iécrivaîn lumiiipùx fe 
.%ven^ chaqup joui à\f. iiièmt inftrument f 

> . • ; . . . 

'Xi£ 50LXTAIK£. 

• ' • • ' " . • • • 

Cette ezclamatiQn.in'étpnne d'autant plus quelle 
^ft puérile & que je né . ^ attendois point d'un 
nomme qui veut Jouer un grand rôle parmi les 
ph|lofophes. 

m 

• • • 

» 

Comédiens* ' • * 

ILiEs cômédiens feront toujours des excommu^ 
niés^ jufqu*à ce qu'il plaife au roi» au parlement 
& aii clergé de kver Tanathême. Tel cÎE l'empire 
de la coutume » des préjugés \ on^Ci yôiis l'aimez 
mieux, de ftnconfiiquence nadonale. Us auront 
plutôt &it de tire , de V excommunication , que de 
vouloir s'en àiltanchir. 

La' demoifel(e Clairon ayant fait un mémoire 
à confulter fur cet objet, l'avocat entreprenant 
& téméraire fut auflî-tôt rryé du tableau ; & ri- 
mante de Tancrede fe trouva obliiçée de procurée 
un état à fon défenfeur, qui avoir perdu ic ficn 
«n tâchant de la réconcilier avecrégliîe. L'avocat, 



plein de fbn fujet, monta bientôt fut le théotie; 
mais il n'y fiit pas plus heureux ^u'au *i>aireaa ^ 
êc ïexcùmmunication alla fe placer fat 'iâ tfice» 
• aiott que fiix celle de la demoifelle Ckinm. 

Elle ptit quelque tems après de lliumeuj^contte 
le public : un adeur on tine-aârice ont toujours 
' tort de bouder cet augufte feuverain. EUe avoit 
xefufë de fouer , la falw étant pleine & le rideau 
levé » à xaubn de je ne lais quelles rixes de feyei. 
Elle fut feit maltraitée du panecre» ^ le (bir même 
elle alla, fe coucher au Fort-l'Evêque, Po^r fè 
' venger des daumeuis de' ce parterre ' infi^snt . & 
\ de ceux qui Tavoient cmprKbnnée , elle-abaiidomài 
ie théatfe , penlknt que le lendemain on (èrolt â 
(es genoux pour la fupplier de vouloir bien ren- 
trer. Quamva - 1 - il ? Ix public l'oublia, & elle 
perdît' ion talent. Faute a exercice. Hlé paflTa, 
dans 1 obfcurité & loin des applaudiiTemens , des 

r*>urs qui auroient été remplis & glorieux fous 
habit de Melpomene , qu'elle faifbit parier avec 
une forte de dignité. 

. Z.E SOLITAIR£. 

On a tort d'excommunier les comédiens , je 
l'avoue y mais celui qui écrit leur éloge ou leur 
iàtyre , a bien un plus grand torr. 

Pourquoi nos auteurs modernes profanent - ils 
leurs plumes en confacrant à l'avenir les noms de 
ces gens-là? N'ont -ils plus perfonne à leur pré- 
férer 1 La vertu fublime d'un citoyen obfciir rcfce 
peur-être dans l'oubli Ibus les yeux de l'écrivain 
qui crayonne l'hiftoire d'une comédienne i je crains 
oc le penicr , je n'ofe me îe perfuader. Si cela éroic 
vrai cependant , quelle honte & pour les Jerrres 

^ pour ceux (]ui les cultiveati Gagés pour nous 

plaire^ 



plaire , ces automates qui n ont qu'une ame pot 
» fiche, acquierent-ils le droit de prétendre à U cé- 
ifibrité permanente ? Et s'ils l'obtiennent , peut-elle 
être encore enviée de ceux qui la méritent téelle* 
ment par l'héroiTme des vertus & des aâioas pa- 
uiociques 2 On la met à tiop bas prix. 

.1.* A u T E u K. 

Louis XIV n a jamais reçu de ccmédiens qu'ils 
n'euflènt de la taille. & une figure noble.. Le 
théâtre de la nation, où revivent les héto$ de 
[antiquité » exigeroit un choix plus fêvere. On 
Toit , paimi les si^e^irs aduels» taop pqi d'honunes 
bien Uits; ce qui ne di^ofe pas f'érattget à con* 
ccvoîr une idée avantageufe de notre goût pour 
le beau. Quand il voit de petites ftiitures rcpré- 
iènter. ce qu'il ^ sl de plus ixnpoiànt Ôc de plus ' 
Éimeux dans Thiftoire des peuples , il prend .Une 
idée dé&vorable du phylique de .la natioii jî & Ûl 
xemporte malgré lui . dans la patrie; 

' • L tf. S O £ I T A I A s.* 

£ft-ce à des h$ftfipns â donner aux étnmgeis 
une idée avantageufe ou non du phyfique d'une 
nation ? En France , les étrangers nxmt - ils que 
des comédiens à toifer ? Sortkont-ils du royaume 
fans voir quelques régimens ; & voyaât des gre- 
nadiers hauts & bien formés , en voudront-ils aur 
François de ce quon ne leui ùàt pas jouier la 
comédie ? * 

I** A u T E y a» 

. La vanité des aâeurs Je petite .taille fiivori/q 
la réception d'adteuis encore plus petits , parce que 
Tomll, L 



ceux-là s'imaginent , par ce moye» de comparaît 
fon , devoir paroître plus grands fur la fcenc ; mais 
Ci cerre manie de rappetifler les perfonnaçes tra- 
giques fub fifte encore pendant nne génération , 
nous n'aurons bientôt plus que des Lilliputiens , 
qui en voulant taire les héros , ne feront que gro- 
tefques. 

Un auSteur , quand . il eft mince ou fluet , oa 
bien quand il ne préfente plus que des os revêtus 
d*im parchemin livide , a beau pofféder une cer- 
taine intelligence : les efforts de (a frêle poitrine 
font foufFrir -, Se plus il gefticule avec fierté , plus 
il paroît fe rappetiffer. Son front dégrade la ma- 
jefté de Melpomene. Le palais qu il habite , l'idiome 
relevé qu'il parle > les paffions grandes ^ orageufes 
qu'il veut peindre , tout l'écrafe & l'anéantit : il 
eft trop diiproportionné avec ce qui l'environne , 
pour que l'œil ou l'oreille pui{rent lui faire grâce. 

Alexandre , dira-t-on pour juftifier le nain tra- 
ja;ique , étoit petit & portoit le col penché : |<î 
l'aurois admiré de fon vivant dans fa tente avec 
Ùl taille exiguë & fa tête fur une de fes épaules 
mais mort, f exige qu'il prenne une ftature , un 
front , un port & un gefte qui répondent au con- 
quérant dont le nom remplit l'univers. 

LE Solitaire, 

Je ne làîs pourquoi Ton met fur la fccne des 
rois , des conquérans. Ces grands perfonnages 
me paroiffent trcs-déplacés devant une alTembléc 
bourgeoife. Qui peut les imiter ? Eft-ce un fimple 
gentilhomme 5 un marchand , un artifte , un ma- 
giftrat ? 

S'il exiftoit un théâtre devant lequel il /eroic 
pollible à tous les fouverains de fç réunir, ilfsroi: 



( Ifi > 

bon 4l*y faire revivre un Alexandre , un Michri- 
date , un Céiàr , &c. Mais fur le théâtre d'un peu* 
pie qui ne peut êoce que peuple, U âiut d'autres 
néros \ il faut des vertus , des avions poffibles i 
la -mulcitude. Combien dé pièces , même de nos 
grands -maîtres, dont l'effet doit être nul! dles 
&ront Tedèr des pleurs » le bou^eois effuieta fès 
joues , ibn vifage (èra net pour & coucher » c*d(l" 
on avantage j mais il feroit mieux d'aller au bain, 
Ibn corps s'en trouveroit mieux» & Ibn tfynx 
ftroit peut-fiàe moins malade t il ne payeroit point 
ie plaiur auel d*acqi|étit de la douleur inutile. 
« Sut le théâtre firançois il eft de peu.de confia 
quence qu'Alexandre fi>it mptSem pM un nain 
ou pac un géai^t. 

X.' A o T s U lu 

La Dudos jottoit dans les Harac^ .* i la fin de 
fes imprécations, elle (brt fiirieufe, comme Ton 
iàit; l'aârice semibarrailà dans la queue très-longue 
de fil robe , & tomba. On vit Ibudain l'aâeuc 

3 ni £ùlbit Horace , 6ter poliment fi>n chapeau (i) 
'une main » la telerec de l'autre , U reconduire 
Jans ia couliflè , de là, remettant fièrement (on 
chapeau , tirer Ibn épée & la tuer , conformément 
à fon rôle. 

Ces inepties ne iê commettent plus \ mais que 
de réformes à defirer encpre i 



( 1 ) Les adlctirs tragiques portoient , dans toutes 
les tragédies , un chapeau fiirmonté de plumes : & 
c'eft ainfî qu'on a joué en France pendant pr^s dç 
cent ans Corneille K^ici^e. 



« 
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I.||SbLITAIJl& 

Elles n exiftent plus , il n'en fiuit pla$ padef. 
Ces anecdotes de théâtre font tout au plus fiâtes 
pour amufcr les Parifiens , & Tétiangec les lira ! 

L A U T E U K. 

La tragédie , depuis la retraite de Mlle, Dm- 
ttiefnil & depuis l'exil incroyable de Mlle. Sainvat 

(2) , eft devenue chantante , roide , ampoulée , mo- 
notone -, les adeurs fubalternes ne font pas affcz 
attentifs à maintenir l'illuflon. lis commettent des 
fautes nombreufcs contre le coftume & le fens de 
leurs rôles. Qu'ai -je befoin, par exemple , de la 
coquetterie de nos princelfes de théâtre , de leurs 
têtes bichonnées au gré de k folie du jour? Quand 
|apperçois la main mauflade du coctîcur, je ne 
vois plus C^opatie > Méiope , Athalie , Idaaié. 

LZSOLITAIKM* 

Avez-vous des reproches à faire aux adeurs ÔC 
aânces de vos fpedacles ? Ecrivez-leur des lettres 
où vou$ leur détortillerez la réforme qu'ils doi- 
vent prendre , le ridicule de leur jeu y ils profiteront 
peut-être de vos obfervations. Ne fatiguez pas le 
îedeur en lui faifant faire connoiflance avec une 
Dumefnil , une Sainval qui ne font plus bonnes 
à rien. Ceux qui fréquentent votre théane favenc 
ce -qu on y joue & comment on le joue \ & ceux 
gui ne le fiéquentent pas » & qui ne font pas 



( ) Epiét par Jettre de cachet. 



{ lis y 

portée de le fréquenter, doivent prendre biqnpcH 
d'intérêt à ce que vous raçontçz, 

1^' A U T ^ U 

Moins d oripeau , plus de vérité. Comment ne 
pas rire , en voyant des valets de théâtre traveftis 
jcn fénateurs Romains , fortir des couliffcs avec les 
robes rouges des médecins du Malade imaginaire; 
des perruques bouclées & traînantes , grofîiércment 
chargées de poudra , Se qui , pour comble de ri- 
dicule , veulent ûgurex la 4énuizcb6 dç no^ jeune» 
confeillers ? ' 

Et quand les fpcélatcurs revoient fans ccffe les 
mêmes toiles melquines rembrunies , quelquefois 
trouées -, qu'ils rencontrent les Scythes & les Sar- 
mates dans un palais d architedlure^ grçcque , éç 
le farouche Zamore ibus un porçicj|ua romain^ 
peuvent -ils s'en^pêcher* d acciuèi | syirice de» 
comédieits à la part ^ ^ leur cupidité qui n^ 
glige an ^cceilbiiie faiti pQift in^4c^; fur iesxcptçr 
^mations! • * .s .r . i . 

Deux théâtres quf nvalireroient » qui entietien- 
droient entr'eiu une.imulatioi^ fiiivie en jouant 
les mêmes pièces , qui fèroient enfi^ l'un pouf 
laiKte un perpétuel objet de çomparaifon , redî- 
tueroient à Tart iji 'ppinpe» (à n^Dle^Te & fa di- 
gnité. 

On fè plaint généralement de voir la fcene fran- 
Coi(^ déchue de Ton ancien luftre. La tragédie 
lur-tout eft défigurée à un point mécônnoiilahl^ 
De là ces vçrs : 

On ru VQÎt plus pluirtr ptrfonnt .* 
. Tour notre argent ' nous avons du plaifir\ 
Et le tragique qi^on nous donne{ 
^ Efi bien fiùt pour nous ré/ouiri 



fgg 



CHAPITRE ÇCIX. 

• • ... A 

^ . Spt&acUs gratis, 

JLiËs tomiÀ\tii% donnent le Ipéâade gratis» 2 
fbccafion qùelqoes événemens céld>ies» comme 
ta paix f ta naijfance d un prince | tcc Le Q>eâàcle 
àlois commence i midi \ le$ chaibonniers & let 
pôi/Iàrdes ocàn>ent les deux bak'ons , fiiivanf Tu- 
lage i les chaii&onniets font c^// du roi % ^ 
les poiflafdes i/ir c^r/ de ta reine. Ce qu'il y a de 
plm étonnant , cVd que cette populace applaudit 
aux beaux endroits » aux endtoits délicats mfme, 
fc les fent , toiit commtf raflembfée la mieux 
choifie (i). Quelle poétique, peut qui fauroit l'é- 
tudier l Aprts la pièce , Melpomenc , Thalie & 
Terp/îcore donnent la main au porte - faix , au * 
maçon , au décroteur. Préville Se Brizard danfent 
avec la fille de joie fur les mcmes planches oà 
Ton a repréfenté Polycudc ôç Athalic. . 

L« Solitaire. 

Voudriez-vouS hous faire croire que les plan- 
ches de votre théâtre font aufTî faintes refpec- 
tables que le pavé d'un farcftnaire ? Un Préville, 
un Brizard ont-ils des mœurs intactes , & n ont-ils 
|amais repiéfenté Polyeuâe « Athaiie avec des con* 



(i) Ôn a contefté lè fait* j'en appelle à l*expé- 
tîence.fLes grands Jtraits n'ont jamais paffc fans ap- 
^laudifTemcnl^ 



{ i^^7 ) 

fjTurs , à qui la dénomination de fille de jois 
conviendroic de mcaie que celle de comédienne 1 

L* A U T E U «. 

Les fufiiiets font plus cixconfpeds ces jours -11, 
& la gardi âleue a un front populaire. Les comé- 
diens ne fe prêtent pas par amour du peuple à ces 
danlcs bruyante* , mais par politique j ils vou«- 
dioicnt bien pouvoir s'en exempter. Leur dépen- 
dance leur fait un devoir de cette corvée , & ill 
joaent très-bien le contentement. 

Les (peddcles des Boulevards , à leur exemple, 
les gran is Danfiurs du Roi , f Ambigu comique , 
î:% Variétés amufmtzs , donnent auflî une rcpré- 
fsntation gratis dans les mêmes circonflances -, iU 
afSchent de même , rdâclu pour h f^rvicd dt la 
cour y fpeclacli grjtis pour la naijTance y &c. ce 
q .iî chigrine & mortifie étrangement les comédiens 
ordinaires du roi , qui ne craignent rien tant que 
dcrrc a(Iîmilés aux aclôurs forains , à -peu -près 
comme un procarear tu parlement craint qa^oâ 
ne le confonde avec un huifïier à verge. 

On diftinguc â Paris les planches des Boulevards 
des planches privilégiées , celles -qui portent Jean- 
not de celles qui portent grop^ peicfarts ; mais 
c'eft une diftinéïîon qui échappe au çeuple : il 
ran^ fut la même, ligne èc dans la même clafTe 
tous ceux qui , chantant , €lé<;lamant eu aboyant, 
contribuent i (es plaiûrs pour de l'argent; 
, ■ ' • ■' **• I* * . 

L E S O L X T A T U ^- 

Il eft plus xiUonnable qu^ k beau tnoodei 



( tit } 

t' A U T E U R. 

Il n'y a que le H/iMe peccata du combat cfir. 
raureau qui n obtient jasf rbonucur d'aflèmbler 
le public sratis , & de mériter par-li les bonnes 
grâces & le regard de la cour j manr il doit pté- 
Icntcr requête. 

CHAPITRE CCX. 

Langue du Maître aux Cochers» 

On diftingue parfaitement le cocher d'une 
courrifanne, de' celui dun préfidcnt, le cocher 
. d'un duc d'avec celui d'un fînanciçr. 

X.E SOLITAXHJB» 

Quelle eft l'utilité de cette diftinâion 3 Je n'en 
fais rien. 

i' A U X E U IL. • 

Mais à la fortie du {pe6laclc , voulez-vous fa- 
yoir au jufte dans quel quaxtiec va k rendre tet 
(équipage? 

Dans un port il feroit permis de s'informer de 
la route que va tenir tel ou tel vaiffeau \ mais 
dans une ville , à la fortie d'un fpedlacle , a-f-on 
befbin de fa voir où doit fe rendre k canoâ^de 
celui-ci i & le caxroflè de celui-là } 



> 
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jj A V T E U 

Ecouter bien l'ordre que donne le maître aa 
laquais, ou plutôt que celui-ci rend au cocher. 
Au Marais , on dit , au logis ; dans l'ifle S. Louis, 
â la maifon ; au fauxbourg S. Germain, à V hôtel i 
& dans le fauxbourg S. Honoré, alhi. On fent, 
fans avoir bcfbin d'un commentaire » tout ce que 
ce dernier mot a d'impofant. 

A la porte des fpcdacics fc trouve toujours un 
ûboycur à la voix de Stentor ^ qui crie : le carroffc 
de M, le marquis ! le carrojfe de mad, la comtefTe 
It carrojfe de M. h préjident ! Sa voix terrible 
retentit jufqu*au fond des tavernes où boivent les 
laquais , jufqu au fond des billards où les cochers 
fe querellent 8c, fe difputent. Cette voix qui rem- 

Elit un quartier , couvre tout , abforbe tout , le 
ruit confus des hommes & de<: chevaux. Laquais 
& cochers , à ce fîgnal rctcntilîant , abandonnent 
les pintes 6c les queues , reprennent la bride des 
chevaux , & ouvrent la portière. 

Cet aboy eur ^^om donner à fa poitrine une force 
plus qu'humaine , renonce au vin, & ne boit que 
de Fcau-de-vie. Il eft toujours enroué ; mais cet 
enrouement mime imprime à fa voix un fon rauque 
& épouvantable , qui reflcmble à un tocfin. Il" 
crevé bientôt à ce métier. Un autre le remplace j 
51 hurle de même, boit de même. & meurt comme 
fon prédécefTeux , à èoîG^ d avoir avalé de l'eau»* 
de-vie d'épicier. 
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CHAPITRE CCXI. 

Difcours prononcé à la Comédie françoifc à 
reniréé de ce fytBaclu 

N comédien plus Téndique ^uc fis camaïaJca» 

Î>ius fortement ficappé de ce qail dévoie tu pu- 
>lic , 6c (ufceptible de cette honnête pudeur que 
quelques-uns confervcnt encore , chargé du com- 
pliment d'ufage , s'avança , Tan paffé , fur le bord 
du théâtre, &: là, après une profonde révérence, 
il fe releva lentenient » & dit d'une voix modefle, 
mais affurée : 

« McfTîears. Deux fois par an , nous vous ren- 
dons humblement ITiommage que nous vous 
3> dc /ons à bien des titres , nous vous rappeUons 
» les obligations qui nous impcfenr la nécedité 
>3 de vous plaire , nous vous carelTons par des 
>^ louanges , afin que vous fermiez les yeux fur 
a> nos défauts. Nous ne les taifbns pas tou- 
jours , car il nous feroit impoflîble de les dilïi'- 
3> muler -, mais ce que nous nous gardons bien de 
» vous avouer , 6c ce que le cri de ma confciencc 
5> m'arrache devant vous , c'cft le peu d'émulation 
d'accord qui règne entre nous , c'eft notre 
>5 parelTe, notre orgueil, 6c les miférables débats 
5> qui nous empêchent de nous réunir , foit pour 
35 vous donner de nouvelles pièces qui varient 
35 vos plaifirs , foit pour repréfenter plus décem- 
35 ment celles qui ont fixé votre attention ; 6c nous 
» ne rougilfons pas de faire doubler celles-ci , en 
3> bravant un murmure que nous favons dcvok 
>» eue pailkger. 




( »7i ) 



53 Aujourd'hui, plus vrais qu*antrcrois,mefficiir% 
w nous vous confciTons nos torts multipliés , en 
>3 vous fupplianc de nous impofer la punition qui 
55 vous paroîtra la plus falutairc ^ la plus propre 
3j à nous fliire déteîler nos mauvaifes habitudes y 
» votre indulgence exceiîîve ne les a que trop 
>y enracinées dans nos cœurs. Nous pcnfbns qu'une 
>j défertion totale de notre fpc<îlacle pendant quel- 
73 que tems nous réveillcroît avec force de l'en- 
?ï gourdilTement où nous nous fommcs plongés , & 
9) raninneroit parmi nous Tamour du travail , que 
>j viri^t milU livres de rente émouflènt furieufc- 
ii ment. Nous ibmmes riches par les pctitvs loges, 
»> avant même de lever le rideau. Comment voa- 

driez-vous que nous puiffions nous livrer à des 
»> études fuivîes, lorfque nous ibmmes Ci bien payés 
>> d^avance î Que nous împort;nC Tan &c Tauteut» 
9> lorfque notie ix>ui(è eft bien remplie ? Nous 
>>n'àim6nii point nous aimons Targent» 

» meffieufs , & vous nous en donnez tcop p#nr 
*» que vous fi>yez bien fervis. 

M Diminuez donc notre recette ; nous ferons 
t>plùs refpeûiwux envers lart» plus attentifs en- 
99 vers 1 auteur ; notre- théâtre rendu quelque tems 
»> défert a. nos befoins nous^ enfeignetoiit le fiscret 
»>de vous plaire ; vous y gagnerez ptfce-^que 
9> nous nous efforcerons , par des repsetontationi 
»> ib^^es & intéreflknies 9 de retrouver ce que 
»> nous auions perdu par notre négUgeoce. Nous 
M navoni pas la force de pous cordger par nous- 
»7 mêmes notre place efl devenue une prébende 
P9 /impie & inamovible : ufez donc » aiefBeuiSir 
9> u(èz du châtiment fiJutaire qui nous convient i 

abandonnez - noui ; ( tournant la iite fers It 
d> contour ^de ta fille ) que ces loges » cet amphi- 

diéatre jdemeuient vidçs pour quelques moisi 



^> notre intérêt alors , puiflammcnt réveillé par 
V cet aiguillon , nous ramènera aux principes 
>9 nous^avofis uop oubliés ». 

LE Solitaire^' 

Ce difcours dcToit tout au plus trouver place 
fur une feiiiiie éphémère. Mais vous grillez du 
iiellr de faire parler les comédiens ^ ils occupent 
Cl fort votre cfprit , que vous vous perfuadez qu'Us 
doivent occuper paieiilement celui de tout ieâeur. 

CH AF IT RE CCXIL 

BatUmens de maths*. 

X^i Â N G u E monnoief unîverfetles des Pari- 
fiens; ils' iles'explii]uent pôiat aunemetit; 'ûscla' 
aiunt pour la reine & pour les princes quand 
ils pàroiifeiit dans kuis loges» de quils ont fait 
la giaciettlè révérante *, ils claquent quand Tadeui 
pafott fiir -k ftene ^ & tout auffi fort ; ils claqumt 
pour un beau vers \ ils claquent ifonifuemenc*^ 
quand la pièce les ennuie ou les impatiente; ils 
claquiîU- quand ils demandent impérieufenient i'au^ 
teuT \ ils 4:laquent pour Gluck « Se font plus dé 
btuit que' tous les indrumens de lotcheftfe que 
Ton n*enténd plus* Ils claquent dans un jardin pii- 
^ blic au retour d'un héros \ ils claquent . dans la 
chapelle de* racadémie firaiiçoiiê, lors d'un 'pané- 
gyrique^ ou m&ne d'une braifbn funèbre } nou- 
veauté fort étrange » qui pourvoit fbumettre 
bientôt les prédicateurs évangeliques au joug de 
lapprohadou ou de . rimpcobation. Us cidfàent 
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ht vers la profè dans toutes les fêances act-» 
démiques ou aflemblées littéraires. Quelquefois cep 
battemens de mains vont joTqu^à la ficénéfie ^ on 
y a joint depuis quelque tems les mots de àravo, 
âraviffimo. ùn bat aulfi des pieds & .de lacanne$ 
tintamarre affiwux étourdioant , ôc qui choque 
ouellement lame raisonnable ôç i&nfible oui quelr 
quefbis même en eft Tobjet. Cette manie bruyante 
avilit beaucoup les jusemens de nos parterses» Â 
en général' le prononce du public» dans nos fidlles 
de Jp^cles. 

.L B S O t I T A I R B. 

Ce nntamarre n*'évelUe point la garde bleue 
que vous jugez fi déplacée aux fpeâacles , 6c que 
je ctois fi neceflàlre où le nombre des étoiUNUi » 
des infènfés étouâè celui des fages. 

L* A tr T E U B. 

I 

On avoit confeiilé à un autejor perpétuellement 
fifflé , de fidre conftruire une machine qui irni* 
teroit les claquemtns dejcrois à quatre cents mains, 
& de la confier dans un coin du fpeâacle à un 
ami fidek & l&r. U n*avoit qu'à acnecer des bil« 
lets , comme certains confrères \ c'eût été la même 
chofe. 

Jufqua quand le Parifien abuièra-t-il de la fie 
culté de claquer» interrompra<r*il avec étootde- 
rie un couplet éloquent , en détruira -c«> il tout 
1 effet en le coupant avec une fi>tie impatience ? 
Cette précipitation tumultueulè nuit à laâeur & 
au poëte \ on ne les laiflè point achever , 6c ni"^ 
lufion , au milieu de ce bruit infènië » s'enfiiit à 
tixe^i'sâle. Pourquoi tant ba^iUtr avfc Its matas 
Tom ZT, 
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K plus qu'aucun peuple de la terxe na babillé 
avec la langue ? 

Mais quel e(l l'applaudifTement qui doit flatter 
le grand pocte 6c le grand aâeur ? Ceft iorrau'uu 
fombre & profond mence règne dans la ialle, 
lorfque le fpedateur , le coeur brifé & l'Œil baigné 
delaxmes» na ni la penfée ni la force de fe livret 
à des battomens de mains ; que « plongé dans l'il- 
lufion vidorieulè» il oublie le comédien ôc Tart : 
fout fe réalife autour de lui ^ un trait ineffaçable 
de(cend dans fon ame» 6c k pxeftige Tenviionneti 
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y dévélc^{ié le lnai|itien , apprend àjparler» 
meuble b tête 4^ beaài yezp, qui fuppofô 
uelqu^ émdes* rCe paflê-tèhi^ vaut iitieux que Ja 
iéqiieiitation du ca» » finfipide jeu de cartes 2ç 
iToifiveté ablblue. 

, On penlè bien que ces adeurs qui reprélèntene 
peur leur propre divertiiTejnent » ne font pas aflèz 
iomiés pour fktisfidre l'homme de goût, mais» 
en fait de piaifirs 9 qui raffine a tort. Pour moi , 
^ài remarqué que la pièce que je connoiifois de- 
venoit toujours nouvelle > lorfque les adeurs m*é- 
coient nouveaux. Je ne (àis rien de plus faflidieux 
que d affilier à une troifîeme & quatrième repré- 
sentation par les mêmes comédiens. ^ 
Je n'ignore pas quon y déchire fans miféri- 
cordc les chefs-d'œuvres des auteurs dramatiques, 
quon y eftropie les airs des meilleurs compoii- 
reurs ^ que ces alTcmblées donnent lieu à des icenes 
plus plaifantes que celles que Ton repréfente : 
tant mieux -, le fpediateur s'amufc à la fois de la 
pièce & des perfonnages. Puis, les alluiions de- 
viennent plus piquantes \ car l'hiftoire des a<5lrices 
a la publicité de riiiHoire romaine. 

]:£S0X.ITAI&£. 

Chez les Pariliens ; mais » dans la Suillè , dans 
la Hollande , chez lits peuples uiilemeQt occupés , 



Dieu fait le cas que Ton fait de ces perfbnncs. 
Des mules Fiançoifcs fc font avilies à chanter des 
adiices -, elles en ont brigué les fufFragcs pour 
s'attirer ceux du public. En faut - il davantage 
pour faire croire que leur hiftoire a la publicité 
de l'hiftoirc romaine ? 

L* A U T E U 

On joue la comédie dans un certain monde , non 
par amour pour elle , mais à raifon des rapport? 
que les rôles établilTent. Quel amant a refufé de 
jouer Orofmam ? & la beauté la plus craintive 
s'enhardit pour le rôle de 'Naninc» 

J'ai vu jouer la coméaic à Chantilly par le 
prince de Condé &: par mad. la ducheffe de Bour- 
J)on. Je leur ai trouvé une ailance , un goût , un 
naturel qui m*ont fait grand plailir. Vraiment ils 
auToient pu ctre comédiens , s'ils ne fuffent pas 
nés princes. 

Le duc d'Orléans, à Saint -Afîîfe , s*acquitte 
auHi très-bien de fes rôles avec facilité & rondeur. 
I.a reine de France enfin a joué la comédie à Ver- 
failles dans fes petits appartemens. N'ayant pas 
eu l'honneur de la voir , je ne puis rien dire. 

Ce goût eft répandu depuis les plus hautes 
clalfes jufqu aux dernières ; il peut contribuer quel- 
quefois 
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«uefok à pez&âionnex i'éducadqB » ou à en fé- 
fonner une mauvaife , parce au'il coirige tout 1 
fi>is l'accènc, le maintien & iélocution. Mais cet 
amuièment ne convient qu'aux grandes YÎlles » par- 
ce qu'il fuppofe déjà un cenain luxe & des mœurs 
peu rigides. Gardez -vous toujours des repréfen- 
tations théâtrales , petites fie fages républiques j 
craignez les ^ed^ioes : c'eft un auteur dnimà- 
tique qui vous le dit. 

Parmi les anecdotes plaiCintes que feumilidnt 
les amateurs bourgeois , dont* la fiireur eft de jouet 
la tragédie» jer^oifixai cette hiftonette, que jê 
trouve dans le Babillard. 

ce Un cordonnief , habile à chauffer le pied mi* 
» «ion de toutes nos beautés , & renommé dans 
» & pro&fliont chaulibit le cothume tous les di- 
a> manches. U s'étott brouillé avec le décorateur, 
>9 Celui-ci devoir pourvoir la (cene , au cinquième 
» ade , d'un poignard , & le jpofcr fur iauteL 
» Par une vengeance malicieufe, il y fubftitua 
9> un trancha u le prince ; dans la chaleur de U 
» déclamation , ne s'en apperçut pas » ^ voulant 
3» fe donner la mort à la fin de la pièce , il em- 
3> poigna , aux yeux des fpedateurs , Tindrumenc 
»> bénin qui lui fervoit à gagner fa vie. >3 Qu'on 
juge des éclats de rire quexciu C6 dénousmet^t, 
f ui ne païuc pas panique. 
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CHAPITRE ce XI V. 

Cùlifit. 

No U S lie fbmmcs pas des Romains nous n'a- 
. yons pas voulu bâtir tin âmphithéatxe qui fubfiftat 
au bout de dix-huit iîecles*, nous n'avons pas vou«- 
, lu ailèmblel: dcôx cents mille fpcdateurs , c eût 
été txop pour la gatde de Paxis. Nous navons 
toUlu quempmnter le nom d*un des plus majef- 
tueux monumens de Rome , 8c le défigurer en*- 
tore^ car le iùperbe amphithéâtre s*appelloit le 
Coioffée. Notie Colifie^ après dix ans » tombe en 
mines. Les opéaiiciers Tont fidfi, & n^bnt jamiift 
pu enfiiite être d'accord» On l'a femié. Il navoit 
4e beau & d'agréable que emplacement, dans 
la pofitiOn la plus heureuiè quon ait pu choifir, 
JL'mtâôcur de ce caxaveniètai étoit trifte ; des fym* 
jphoides monotones » des danfès mifëiables ou pué* 
tiles , Ae» joutes fin one eau fale 6c bourbeufè , 
des &UX a'artifiçe fans variété , une cohue &ti* 
guante ou un vide ennuyeux : voilà tout le di- 
verriflemtiut dé ces fi>ne$ d'endroits. 
' Là redoute chinoife fa rempbcé *, tempk nou- 
veau, ouvert à Toinveté abfolue, de qui enlève 
aux nobles repréfèntadons dramatiques une foule 
d» (pedateurs. 

La , on fe fert l'un à l'autre de fpedacle. Les 
Adonis , au teint blafart, les Narcifles , adorant 
leurs images dans les glaces, les héros d'opéra, 
fredonnant des airs , les fats à cheveux longs , les 
Laïs , à la tcte haute , y circulent 6c font foule. 

Quaûd on compare ces Vaux - Hall aux lieux 
chiLTi^ai^ 4e Lonares , on voit que k François 
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ne connoît qu un genre de plaifirs , celai de voit 
^ d'être vu. L'Anglois a des goûts plus vifs , 
plus variés , pli^s profonds , il ne fe nourrit pas 
de vanité, de l'étalage de la parure , de clinquant, 
d'une promenade en rond mille fois répétée de- 
vant les mêmes objets. Il lui faut des divertifTe- 
mens plus fubdanciels. La différence des gouver- 
nemens enfin fe fait (èntir par le contrade de la 
fioide élégance de nos ailemblées ôc de l'abon- 
dance vanée & piauante qui règne en Anglecene» 
Il eft vrai que i Anglois donne une guinée » 
& que nous déboudbns nierquinement trente (bus» 
Puis 9 qui ne iè mêle pas de nos plaiiirs , c efl-à- 
dire » qui ne les corrompt pas } L'autorité préfide 
à tous nos divertiiTemens ; on nous les arrange» 
& il ne nous eft pas permis de les modifier. 

LE Solitaire. 

Ncft-ce qu'en raîfbn de latgenc que Ton dé- 
bourfè qu'il eft poÛible de favourer le pkilir ? Çe 
que Ton paie trente fous , s'il coûtoit une guinée, 
yaudroit - il mieux ? ferait - il plus exquis ? Qu on 
décide. «Teftime malheureux :|es hommes qui n aïk-» 
roient point de plaiArs ùns argent. Fortunés ha- 
iMtans des^monts Helvétiques , vos jouiflànces font 
naturelles 6c pures» Se valent bien celles qu'on 

fefo avec for. Si jamais vos pieds preilènt un fol 
tranger».n*accoutumez point vos iêi^.aux touiA 
iànces artificielles.: que la fource de. vos piaiiint 
foit dans vos cœurs , & non jK>int dans vos bourfes. 
Les tréfors s'épulfent^ la fan te s'afifoiblit;. &11iomme 
leuriitrvit quelquefois* Riches «.^^e Icj agréables 
j^niktions que l'indigent connoît , dcquû éjvouve , 
foient la bafo confiiiinte de cielles que vos'rîcheâès 
peuvent y ajouter i vous ùvxii que le boxiheuç 
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»*e& point abrokment une émanation de 1 or. Vouf 
pounez perdre vos &rtunes, fans perdre la fa^ 
cuité de iouir» & la propriété des plaiiirs léels. 

CHAPITRE CCXV. 

Foiu Saint-Ccrmain, 

3LiE s fpedacles des Boulevardis font obligés d*aller 
à cette toire , à laquelle on devroit bien donner 
une entrée fpacieule j car il n y a qu'une porte 
étroite , dont le terrein defcend encore en pente. 
Il faut que toutes les voitures & les fancaflins, 
pcle-mêlè paflent par ce dangereux (entier. 

Là , des hommes de /ix pieds , montés fur des 
brodequins, cocfFés comme des fultans , palFent 
Çour des géans. Une ourfe rafée, épilée, à qui 
Ion a pafle une chemife , un habit , vcfle & cu- 
lotte, fe montre comme un animal unique, ex- 
. traordinairc. Un colofTc de bois parle , parce qu'il 
a dans le ventre un petit garçon de quatre ans. 
Jl faut la révolution de plufieurs années pour ame- 
ner à l'œil du naruralifte quelque choie digne dé 
fon attention. La charlatanerie groflîere eft là fm 
Ibn trône. Le faltinbanque effronté a obtenu le 
privilège de duper le public^ il a pçyé ce pri- 
vilège 9 qu'importe enfiute qu U donne des fourdes 
au rariiien ? On le connoîc fi bonace , qiion ùit 
d'avance qu'un faux merveilleux le tranipoiteia non 
moins que s'il étoit véritable. 

Les Iklles des Êuxreurs font prefque toujours 
Tempiîes. On y joue des pièces obfcenès bu dé- 
teftabies , patce qu'on leur interdit tout ouvrage 
^ui i^uioit un peu; de fel, defprit Ôc de taifbn* 



I 

( Itl ) ] 

Quoi ! voilà un théâtre tout drefle, unî oeupti | 
tout afTéniblé i & l'on condamnera les auaiteius | 
à n entendre que des {onCes , tandis que nom 
théâtre fi riche devroit être confidéié comme un 
tréfor national 1 £t pourquoi appactiendioit-il 
exdufivement aux comédiens du ? 

Quoi i Dugazon fecoit i'héûrkt de Corneille} 
Quoi i ces che&-d œuvres que tooc l'or des £>a- 
verains ne iauioit Êiire renaître » demeureroienc 
en propre à une poignée de comédiens l Quoi i il» 
n'appgrtiendroient pas eifentiellement à tous ceux 
qui le Tentent Tame & le talent de les ^îre valoir! 
Quoi! lauteur auroic pu avoir une autre idée que de 
répandre par -tout (es produiStions & fa gloire | 
i^adi ! factifier Tart « rintérct pai&jger de Fadeur , 
ne donner* qu'on pôint relTerrc au génie , Tobli* 
ger a prendîre tel organe , i'alTervir à i'inftrument • , 
qu'il anime ; & quaind J ai compofé , je donnoia | 
donc mes pièces à ikte ieule troupe 1 firulona not 
pièces. - : , i 

t K Sot î' ^P 'A I H B. 

' Brûlez. On ne vous a pas inq;>ofë la néceflûS I 
de les produire» de les donner» de'les pobliet; 

£t puis > ne ditoitKm p9S -que ies autcurs n ont' 
travaillé que pour la cafpitaie ! Corneille., MoUere » , 
Regnàrd , Voltaire ,' fet. , font auflS connus dans 
It^ villes de Province qu à Parts. On y joue. Se 
même chez l'étranger , leurs pièces utiles ou fii- 
iieftes aux bonnes miâeurs. Maïs le théâtre Parifien 
eft le théâtre national. Quel menibttge.! un théâtre 
qu'on pounoit noteimer théatce national fiioît-il 
déjà* celui où cinq millions de nationaux, pris fiit 
vingt. miUions, poarroient Cè roncobtctffc 3.1a na» ' 
tion peut^lTe être^repréfimtée par qudcnies. milk 
habitans de Paris? Et, quand Jks QomjUiimxm 
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joué la comédie pour quelques mille nationaux y 
peut-on dire qu'ils l'ont jouée pour toute la na- 
tion ? Peut-on s'imaginer que la nation applaudie 
à l'auteur Se à l'acleur, quand quelques cents ba- 
dauds ont claqué des mains? Un théâtre natio- 
nal l . . oh , je ne comprendrai jamais ce que cela 
iîgniÂe , tant que je conlèivçia^ k& idées .q^iai 
c|e celui de PaiiSr - : . 

h' A V T M V A» 

Le grand - duc de Tofcane , qui po(Iêde le vé- 
ikableeéme d'iin légiilateus , parmi une foule de 
loix utiles & conçues dans une haute fageffe, a 
donné à tous les théâtres la liberté abfi>lue di» 
choix des pièces*, cortain que la concurrence & 
l'émulation fèsviroient ce bel suct beaucoup nndeui 
eue tobs lès réglemens ^u ui^ petit efprit de claf-. 
ihficacion a éublîs parmi nous pour lui ôter ion 
effor Se fa grandeur. 

Là, enfin- on voit qu'impone le lieu?) le 
célèbre Cornus , homme doué du génie le plus 
feiiple 6c le plus inventif, 6c qui , Gm les études 
ordinaires, doit touti la fagacité rare qu'il a re* 
çue de la nature. Ce phyfiçien, fécond en dé- 
couvertes .^- m étonnant ' nos regards , exerce Sc 
lurptend notre intelligence. ii.ÙMt bien fc garder 
de le confondre avec ks^fyifiurs de tpun dont 
Il eft environné. Quiconque laura vti ne toqiberà 
pas dans cette erreur çroffieie. Non-ièulemént fl 
rémtde de ceux qui étudient la nature \ mais 
il a droit encoie à un rang diftinené parmi les 
plus habiles firrutateofs àt its ph&omenes : les 
metvéilles qui s opèrent (bus (es -mains indt|ifbieu(ès 
valenc bien quel(]^ pages (y(|éraatiques écrites 




. ( »»$ ) 

CHAPITRE CCXVI. 

Càmédiens ItadeAs^ ' 

en confèrvant ce titre» 9b ne tepré-^ 
&ntetic plus intime pièce italienne , ou pour mieux 
dire 9 ces canntvas où Caiiin' ar fi fôavent èéçloyé 
un jeu aflàifonné de tant de grâces naïves & pi- 
quâmes. Ils (ont centrés dans le droit de dono^ 
au public des pièces morales intérefTantes ; droit 
dont ils n'abulènt point» îl &utr larouer; mait 
les pièces à Taudenilés ayant pris (kveur , ils ont 
obéi au goût momentané de la capitale. Us (ê pi* 
quent de .fèrvir le public àvëc un zele infiitigable ^ 
on les voit, ardens à le récréer de^ nouveautés'^ 
n'épargner ni (bins ni peines. Leur, défintéreifi^' 
ment eft rate. Ils ne lézinent point fur les déco-^ * 
rations ni fur les hal>iilemens| jaloux de donner' 
aux reprélèntatipns le p|us ^and édstt. Ils ont 
un taâ afl*ez lur pour la'znuiic/ué vive» légete »' 
expxeflive \ mds ils ne (âvetît^ pas'encore ju^er lés ' 
comédies d'mie itiamere auQi jufte : cela Tiendra» 

Les pièces i vaiidevillês' occupent' donc preA 
que exclufivement ce théâtre depuis dik-huirmois^ 
Comme touç (iiccès toucl^é/ ï xm excès» il eft 
craindre que ce théâtre ne s*ii&ifte de reBut^ de' 
coupïeis trop ltbn$ , iéquivojuts » Çlc Pourquoi 
^re baifTçr les yeux aux &;çàces t 

Ces jolis riçns bffient cfestablenui naSfi»-&im> 
font pas dépourvus dé gaieté) ma& 11 éft à Cfifaûfre 
que ces bluets ». nés dans .lin chstmp ^fertQé » h'é-' 
toufiènt les épis nourricier^;» fidinbndeis fc i In 
lète doréç. . ' 
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Ces aûtevot «Voient cm pottvmi ëtablk fiiir eetttf 
Icene ua Sècbnà théâtre mdenal^' Ib n'<mt pa» 
téfléehi que i*^ ia chant cichiqit prefque tou- 
jours celui de 1». déckmation, êc que les pièce» 
vfamient dtamatique» «voient ua ' caraâeie txopr 
profond pour s'dUet 2 h Ugéxeti de cei peâtet 
pièces 9 la plupart vides de (èns, L'arrietre & le 
vaudeville tueront toujours Marivaux & (ès fuc- 
ceflèurs. 




CHAPITRE CCXVIL 

Speâàclfs. du BouievardSé 



E peuple qui a beibin d*amufèmens , $*y pré- 
cipite en foule -, mais ces théâtres font ceux qui 
niérireroienr le plus rattention du magiftrat , & les 
J>ieces devroicnt ctre des comportions agréable* 
à morales -, car il n y a pas d'oppofition entre ce» 
deux mots.^ quoi qu'en difent les poiftes coiiup* 
tf urs. 

Pourquoi ces pièces font-elles , pour la plupart # 
Partes , plates , ordurîeres ? Ccft qu'une poignée 
de comédiens ofcnt dire qu'il n'appartient qu a cuX 
de reprèfentcr des pièces raifonnables ^ c'eft qu'on 
les foutient dans cette ridicule prétention, c'eft 
qu'à la fuite de cette incroyable & honteufd légif* 
îation, le peuple eft condamné à n'entendre qu6 
l'exprcffion du libertinage & de la fotife. Et voilà 
où aboutit la police des ifpetftacles chez un peuple 
renommé par fes chcfs-d'œuvres dramatiques. 

Les parades qu'on repréfente extérieurement fur 
le balcon , comme One efpcce d'invitation publi- 
que» font très-préjudiciables aux travaux jouma'* 
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lieis » tin ce qu'elles ameutent une foule d'ouvriers , 
qui , avec les inftrumens de leur pfofeilîon fous 
le bras > demeurent là la bouche béante > & 
perdent les heures les plus prëcieufes de la Jouméeè 
Les figures en cire du fieur Curtius font très-* 
célèbres lui les Boulevards , & très-vi(îtées j il a 
modelé les rois, les grands écrivains, les jolies 
femmes & les fameux voleurs. On j voie Jeannot, 
Defrues , le comte d'Edaing & linguet; on y voit 
la Êunille royale afTife â un banquet artinciel*; 
lempereur eft à coté du roi* Le ctieur s'égofille 
à la porte : entre^ , entre{ > mcffiturs ; venq voir 
te grand couvert : entre^ , ceft toUt comme à Ver- 
failles. On donne deux fous par perfonne , &: le 
fieut Curtius fiât quelquefois juiqu à tent ëcus 
par jour, avec la montre de ces mannequins en- 
luminés. 

LE Solitaire. ' 

Bientôt vous compterez les gains journaliers 
des poiteuxs de lanternes magiques* 

CHAPITRE CCXVIIJ. 
Liâuris» 

î L s'efl introduit un nouvtatt génie dp (pec- 
tacles. Ceft un aùteui qui ne lit pas à iès amis 
pour en lecevolr dés confeils 6c des avk t mais 
qui indique tel four , telle heuxe , ( & il ne manque 
lus cme Tafficne ) qui entre dans nn iallon meu- ' 
lé , le place entre deux flambeaux , demande un 
fiicrief ou du iirop » aJomnie fit poitrine » ciie fen 
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nanufcrlc de ik poche » 6c lit avec emphalè & 
proddâion nouvelle j quelquefois ibnmifeie. 
. U ne manque point d admirateurs , p^ce qu il 
les convoite avec toutes les fuppliques adroites 
de lorgueilleux aniout-||»ropiei on lui pxodigue 
de ces mots obligeans^ qu on ne refufè pas , Se qu*il 
prend à la lettre pour des éioçesfinceres. Quand il 
imprime , le public fc rit de îouvrage admiré dans 
le iàllon» L'auteur furieux crie que le goût e(b 
perdu» & que la décadence de la littérature eft 
vifible , puisqu'on ne (ènt pasr comme ies premiers 
juges Se admirateurs., 
I>an5 ces (bnes de léâuiei» tout prête au riifi- 
' culè \ le poëte arrive avec une' tragédie dmée 8c ' 
faltidieuie t ou avec un nos' poème épique» dans * 
une aSèniblée peuplée £ jeunes Se jolies fenmes. 
dî^ofées à felâtrer Se à rixe , qui ont a côté d'elles 
leuxis amans elles s'occupent plus de ce qui les 
environne » q<i»-. de fauteur Se àt Çbl pièce. Une 
inflexion de voix , un mot » dn geAe , un rien 
fiiffit pour diIpo(èr les caraâeres 4 la plus glande 
gaieté. Qu^une femme rie. par haiâid f une autrô 
éclatera , Se tout le cercle fera de vams e£R>xts 

{>pur contraindre £i belle humeus. Que .deviendta 
e pauvre auteur,- avec fi>n rouleau de papier? 
S'il montrer du côurtoux , il pàroîtta plu^ ridicule 
encore : qu on ne l'écoute point , ou qu'on l'en* 
tende mal , il eft obligé de xontlnuer. Le voilà 
(itr la ftellete > expofé a toutes les réflexions ma- 
lignes !*On corrige tout bas £>ff amour - propre 
qui perce dapsfon débit *, il s'en doute j il gefticule 
ftvec plu£ de fréhémence , cpmme .pour forcer les. 
Ittffrages , ce i^'eÂ plus un auteur y c'eft un co-^ 
médien. ' J 

Et pourquoi lire à d'autres qu'a llés amis ? Pour^ 
quoi prendre d'autres juges que 4e public } Pouc^ 
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quoi fe montrer fi jaloux d'une approbation équî-, 
voque i Enchanter un cercle ou une cotterie , n*cfl:- 
cc pas rétrécir l'idée qu'un écrivain doit fe former 
de la gloires voilà les fautes où tombent journel-r 
lement les beaux efprits & les hommes d: gout 
de la capitale. C'efl ici qu'il faut citer le fameux 
do^ur Sacrpton ( i ) qu ils nont pas lu pour 
leur malheux» Il faut apprécier» ditTil» h taUnt 
dans la place publique , & Jamais ailleurs ; cefi là^ 
Jon vrai jour : des fuccis de ehamàre font toujours 
des f accès douteux. 

On a vu une Ibciété intitulée les Trente ^ faire 
paroli aux quarante de i'.académie françoife » établir 
des leâures publiques » dont plufieurs furent trcs- 
intéreijàntés ^ ^c, fans une fetate divifion» ( iné- 
vitable parmi les beaux-e(prîts ) cette Ibciété de- 
venoit unç académie en Kgle , qui auroit rivalifé 
avec la fuperbe. Un repas chez un traiteur pré- 
cédoit les ledures. Hélas ! lefprit chez eux n étoit 
jamais à jeun : ainfii^ifbient les célèbres .auteuis 
du dernier fiecle. 

Il fè ferme plufieurs /2jr</n^//if5 littéraires^ dont 
les membres ne le croient pas inférieurs aut in»> 
iBOXtek.^ Jls lifent un jou^ de la femainè ^ Lés au- 
diteurs applaùdiffent. Se çeux qui' font applaudia 
Ibnt aullî contens le foir de leur triomphe , qu'un' 
académicien Teft loriquon Ta claqué au Louvre 
^our fes vers ou.pQUt. 1k pXoÇè, , 

La loge des l^euf Saurs renferme aufli des au- 
teurs qui illent leurs produâions dans des fqres 
b4Uantes^ 8c dont la'iitténtûire âdt le principal 

(i } Comédie parade eh ùn.aâe» imprimée à 
Paris chez la veuve BalUrd, imprliaeiir dttrôi, roft 
<ks Maturios » i j8o. 

( 
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Miement', Se pourquoi ny aiitoit - fl ciier les zoè» 
démiciens qui eiment le droit de débiter leurs 
ouvrages fc d'Icxe applaudis ? Ne Êutt-ll pas don^ 
ner une l&re Ûfiie au coolblaiit amout«^ropre de 
chaque éoôvain , £1 heureux quaed il le m , quand 
si entend (a voix réfbnner danr un lieu peuplé l 
L'équité « diibns mieux , la compaffion l'ordonne. 

Un iedeur fameux eut une forte de célébrité 
dans Paris , il y a huit à dix ans 'y on en rafibia ^ 
on fe larracha. il rcndoit avec intelligence & pré^ 
ciiîon , avec une variété de ton furprenante , tous 
les perfbnnages d'une pièce de théâtre. Seul , il 
donnoit au drame qu'il décîanlort » les honneurs 
de la rcpréfcntation j il valoir une troupe entière ; 
mais il s'identifioit tellement avec la pièce adoptée, 
qu'il s*imaginoit , ou peu s'en faut, l'avoir faite, 
ce aue l'auteur préfcnt lui pardonnoit facilement 
^' de bon cœur , puifqoe cette forte illulîon lui 
croit nécclTaire pour mieux entrer dans le fens des 
lûles. Or y l'auteur qui était préfènt^ c'écoit moi» 

LE SOLITAI&S» 

" Or , qui vous en félicite à-préfent ? c'cfl: moL 
Je vous pardonne de bon coeur de vous ctrenom- 
x)ié • . l'amour - propre niécite que^ue indulgence* 

L* A ir T £ U R. ' 

Ce fameux ledeur , par une c<Mitradiâioh fin- 
guliere , étoit adeur -médiocire lût les planches « 
lorfqu il ne débitoit qu'un rôle' : il lui âdloit 
une pièce entière pour développer fon talent prêt 
que uni<]fue *> il donnoit un 'peu la coqiçdie pat 
rput Tapparéil & le préambule qu il mettoit dans 
lès ksmres } mais cela ne le rendoitque.pïu^rare. 



£f}^Q^ il fat célébré & fêté dans les provinces, , 
comme 4w la capitale » & par-touc ii âc oubUec 
i'auteux, 

* • 
- » 

.CHAPITRE C C X I X. 

Fritturs à la paitt ftmainu 

S u R I E R s qu'on ne conmnt guère qu*4 
Paris, & qui jugent eux mêmes leur métier extrê- 
mement honteux » puisqu'ils ont le front peipé* 
tuellement voilé. Leurs courtiers habitent autour 
(les h ailes ') les femmes qui vendent des finiits de 
des légumes qu'elles portent faxt ï'éventaire , les 
, détailleurs en tous genres ont befoin le plus {ba- 
vent de la modique avance d'un écu de Ux livres 
. pour acheter des maquereaux , des pois , des gro- 
ieilles» des poires, dtes cerilès. Le prêteur le con- 
fie , à condition qum lui xapponm , au bout de 
ia femaine fept livres quatre ious. Âinfi, fbn écu» • 
quand il trayaille > lui rapporte prcs de feixame 
livres par an , c'eft-à-dire , uix fois ià valeur^ Voilà 
le taux modéré des prêteurs à la petite ièmaine» 
Si je difeis que des hommes opulens font ainfi 
snanœuvrer leurs fonds, & qu'ils exercent cette 
uiiire énorme làns remords , quelle idée ne le 
formera-t-on pas delà durçté de certaines ames» 
& de leur (blf cruelle pour les richeflès? 
' Mais lequel doit furprendre le plus» de la dé-, 
trèfle extrême de ces petits détailleurs qui ne fii- 
vent pas avoir fix livres devant eux, ou du fiiccês 
conftsmt d'une auifi terdblé ufiire } Mais q ui . ayant 
tout feldé & payé , 'refte avec un louis d'or en 
piopriéti ablbiue?. JToièrois .dire que le tiers de 
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Paxis n'en eft pas encore venu là. Aiidi , les avan- 
jciurs ikvent combien reQ>ece monnoyée cibvient 
rare de jour en jour , parce que les emprunts pu- 
blics , ces fiineftes abloibans des fonds du com- 
merce , en ont tari le cours. 

Ils vendent donc Targent tout ce qu'ils peuvent 
le vendre : or , pins on eft pauvre, moins oit peut 
agir autrement que la pièce de moimoie à la main* 
Point de crédit pour l'indigent > & par la même 
xaifon qu'il paie le vin 6c la viande beaucoup 
plus cher que le prince Au, fang , il acheté un écu 
de fix livres à un prix cxhorbitant : de là vient 
qu'il lui eft difficile de fortir de l'abyme où il e(l 
plongé t les mains & les pieds lui gliffeRt quand 
il veut s'élancer au dehors, car il eft bien plus 
difficile d& faire fix fioancs avec cinq feus , que de 
gagner un million avec dix mille livrés. 

Ph 1 ^ ne recule pas , r<ril épouvanté, quand 
il vient a contempler de prè$ u- lutte étemelle 
.46. la 'miiète & de i'o|>ulence. 

Ces avanceurs ne s en rapportent pas toujoucs 
à leurs courtiers ou aeens % ils font curieux deux 
ou trois (bis Tannée de voir Taflemblée de ces 
étemels détûteurs qui les endchiflènt« Se de jugei 
pat eux-mêmes de la diQ;x>fition des eQ»rits & de 
la manœuvre 'des (bbaltemes. 

Le même homme qui porte un habit d'écar- 
late , des galons , la canne a pomme 'd'or , qui ne 
ibrt qu'en voiture , qui fait britlet à Ibn doigt 
un riche diamant, qui fréquente les ^eâacles, 
ic voit bonne compagnie , prend certains jouts 
du mois, un habit rape, une vieille perraque , de 
vieux ibuliers, des bas rappetaiTés, laiflè croître 
ik barbe, fe peint les cheveu*, & îè blanchit les 
iburdls : il le rend alors dans une mailbn' écar- 
tée « dans une fiiUe où U n'y a qu'une mauvailè 



rapîflirie , ûn grabat, tioiscliaifes & un crucifix. 
1-a, Il donne audience à foixante poilTardes, rc« 
vendeafcs & pauvres fruitières , puis il leur die 
d une VOIX compofée : « me» amies , vous voyez 
que je ne fuis pas plus riche que vous -, voilà 
mes nieuUes y voiU k lit ou je couche quand je 
viens à Paris : je vous donne mon argent fut 
votre çonfcience & reHgion; car je nai de vous 
aucune fignaturc, vous le favei j je ne puis rien 
téciamer en jultice. Je fuis utile à votre commerce; 

'^uand je vws prodigue ma coiihance , je doil 
avoir ma ffketé. Soyez donc routes ici lolidaires 
lune pour lauîrc> Se jurez devant ce crucifix, 
iimagede notre divm Sauveur, que vous ne me 
lèrez aucun ton , 6c que vous me rendre* fidct* 
lement ce ^ue je vais vous confier. « 

Toutes tepoiffardes fruitières lèvent la main , 
^ jurent déoanglcr celle qui ne feroitpas fideUe 
au paiement: des fermens épouvantables fe mcienc 
i de longs fienes de croix. Alors l'adroit fyco- 
phante prend les noms, & diftribue à chacune 
un écu de ùx livres , en leur difant : ce je ne ^a^ne 
r^3iî^ vous gagnez^ il s'en faut ^> JLa 
cohue fcdiffipe , & 1 antropopha^e refte feul avec 
deux émiflaues , dont U règle les comptes & naie 
les gaçes. ^ 

Le lendenfiaîn , il traverfe les halles & la place 
Maubert dans un équipage ; perfonne ne le re- 
connoit, & ne peut le rcconnoîrrc : c eû un autre 
homme i il eft brUlant, il eft reçu dans la bonne 
foaété i & fouvent , au coin de nos cheminées 
de marbre , il parle de bienfaifance , d'humanité. 
Ferfonne ne lui contelb la probité , l'honneur, 
même une forte de générolîté ; & pendant qu'oiî 
le jugcainfi^. myihble ^ prélcnt , dans quatre ou 
cinq entrepots obfcurs , il pompe, il c^rime la 
lubltaoce du pauvre peuple. 
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Comment la plume ne vous eft-cUe point tom- 
\)éc des main* en peignant de tels ufuncrs ? Lcua 
manœuvres iniquement colorées de bien&ifancc, 
Tévoltcnt éaangementrame fenfiblc & bien-née. 
Mais, fans éciiïc les* noms de cesaflaffins de lin- 
digencc laboiicufc, eft-il bon de parier deux? 
Pi^licr le criminel ufage quils fimt de U ticfa^ 
pécuniaire, ceû, fi je ne me trompe , donner det 
kçons d une ufure inhumaine à f autres ufimcrs 
qui n'ont point exercé celle -U, parce quils 
ne la connoilToient pas; Aînfi Que les grandes ver- 
tus invitent les bons coeurs à verois pitis erwi- 
des, les grands crimes invitent les mechans a des 
crimes plus grands -, vous ne poiivci l'ignorer. Je 
ferois ferment que , dans une atonblée dliommes 
liumains ^ généreux , parmi lefq^ ie tnwiv^ 
loient les monibes dont vous pari» , 0^,."^"^ 
à haute voix tout ce chapitre , lans faute painr un 
feui des coupables , Ôc qu'on remarqueroit plus 
de férénité à leur front qu a celui des autres -, tant 
je fuis perfuadé qu'il faudroit prononcer leurs non» 
pour effrayer & pour tuer 1 audace de ceux qui 
peuvent les imiter. Ils ne font point infenfibles 
aux affronts que mérite leur infamie*, mais, ignorés^ 
ils s'applaudilfoit en fecret d'être infimes. 
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CHAPITRE CCXX. 

» . • « 

Ckarlatansm 

o N nomme ainfi ceux qui , montés fur des 
trétaiULy.appeiktit les paffans dans les places pu^ 
bliqaes* Le premier médecin du roi a cnafle toiis 
ces vendeuis d'orviétan ^ qui nuifoienc aux inté^ 
tets de la compagnie feurrée. 11 n y en a plus ha- 
ranguant le peu^e ; & ced dommage , car b 
doàeur Saciocon difoit â (on élevé , en lui faiiîdxt 
i'énumération des avantages, du chailsrcanîfiné/i 
comptes -tu pour rien de vcyagtr par-joutt . dê 
porter le fahre au côté y lei piftotets à t arçon % 
It bonnet fourré en téte, Savoir un char, jui p 
arrivé fur la place , fi métamorphofe tout^à'-coup 
en théâtre^' avec la rapidité dune décoration <fo- 
pérai ^ là » fimblahles aux orateurs Romains 9 
de parler en public*, haranguant tour^-^our' les 
nations > 6r parlant en liberté à un peuple ferré 

attentif ! Qui tft^ce qui parle aujourdhui au 
public f Pe,rJonne^ mon ami > pirfonm » excepté 
nous. Tu. peu» réuffir par la parole i ^"t^kr pius 
loin que tu ne pcnfes. . ' 

' Plus dé g;m Thomas j plus de haxangueiir fi>Us 
la voûte du ciel. Le premier médecin a détroit 
fans pitié ces derniers reftes de liberté , & per- 
fbnne ne diftribue plus ni opiatis , ni élixirs , n| 
poudres. Le métier appartient en totalité aux&p- 
pots de la faculté. 

Les charlatans fe font réfiigiés dans Fempire 
des fciences de de la littérature. L*un vous promet 
la découverte démontrée Se la définition exade 
d'un agent univerfei , qui a Ja propriété de mi^ 
Tome II. * N . 
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lîifîer la raatîcre en tout fèns , & d'opérer toutes 
les merveilles de la nature. 

L'autre vous expliquera d'une manière claire 6c 
démon ftrative , les caufès de l'attraclion , de la 
rotation des planètes fur leur axe , 6c de leur cir- 
convolution autour du foleil. 

Le troificme vous donnera la théorie du foleil, 
celles des étoiles, des mondes , des planètes, 
des comètes , fur-tout de notre globe , &i détrônera 
Newton par fon coup d'effai. 

Un quatrième , moins ambitieux , ne vous offre 
Cjue le lecret de la génération j il vous dira , pour 
une foufcriprion de 3^ livres, ce que c'ed que 
réconomic animale -, il vous inftruira par-dclfus le 
marché , du méchanifmc des pafTions , dc VOUS 
aurez la fcience univerfcUc pour iz ëciis. 

Rangeons dans cette clalîe ces naturaiiftes qui , 
en robc-dc-chambre , en pantoufles de en bonnet - 
de nuit 1 font des fyllênies fut la formation des 
montagnes, qu'ils n'ont jamais vues , ni parcourues, 
qui , {c chauffant à un bon feu , écrivent fur les 
glaciers de la Suiffc. Ils n'ont examiné , ni les 
mar6resyii les granits des Alpes, & ils prononcent 
fur ces grands objets en ordonnateurs des mondes, 
expliquant de deffus leur chaife la flrudure & 
les fondemens du globe *, tandis cjue leurs pieds 
n'ont jamais foulé ni un rocher élevé , ni un abîme 
un peu profond. Bientôt ils ofcront dire , je vois 
di(linâement le noyau de la terre , cas il eft trfi|iP> 
parent pour moi. 

Rangeons encore dans la même clafîe ces aca- 
démiciens bcaux-efprits » qui n'ont rien écrit , dont 
les noms font inconnus , qui courent les pen- 
fionSy 8c qui fè font payer pour des ouvrages 
quMls n'achèveront jamais. Ils diiènc lefpeclçr I9 
public \ ce qui lefTembie beaucoup au re(piçd des 
mpttiflàtis poui les femmes; 
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- Polydorc porte le petit-collet, palTe - port 
rimpudenccj il veut le donner non-feulemefit<u^ 
air d'érudition, mais de goût^ maïs de fupérto^ 
lité 9 mais de génie ; il parie avec eihpha(e d*ui^ 
auteui giec ; il fe récrie [m la, beauté -de ïèyt^ 
preffion» fur la fineiTe des tours. Lesi modernés 
n'ont pas Tombre de cette phyiîoiiomie. Le divin 
Pindare a le rithme qui communique avec les 
dieux , & le fubiîme Homère frappe merveilleu* 
ièment lanapefte. Quand il a prononcé ces grands 
mots derant des femmes & quelques financiers, 
il fe recueille & fe tait , comme Ci le génie le 
faifiifoit tout-à-coup , & raccabloit de tout (on 
poids. Ne diriex-vous pas que Polydore -^' é^ 
dié , médité l'auteur dont il a parlé , qu il le pof- 
fedt parfaitement ? Sovez fur néanmoins •> qu'il 
n'en a*tu que la traduâion tout au plus» qu*U 
entend mal le texte > ôç que s'il l'a ouvert furik 
table, c*eft pour en inipofèr aux lots; iC'tum^ 
ment croit-il en impofèr à d'auttes ? On dit fttf]( 
charlatans des places publiques; guéri ffq : ànpàVBt^ 
loit dire aux charlatans littéraires ipius- nombreux 
que jamais $ imprimi{ : wah n'impriment pa& 

CHAPITRE CCXXI. 

• VerfJzcateurSm ( 

I L s pullulent. Malheur à qui fait des vers en 
1781 ! Le François a fa provifîon ample : il 
eft devenu cxceflîvcment difficile. Car qu'ell - ce 
qu'une nouvelle combinailbn des hémiftiches de 
Racine, Boilean , Uouffeau , Voltaire, GrcfTet, 
Coiaideau ? . Ce (l'eft trop la peine de nous 

Ni- 



<îonnct laborieufement la mcme empreinte. N*eft- 
il pas ridicule de voir feu M. Dorât avoir déjà 
des copiftes ôc des imitateurs ? Quand on lit ÏAl- 
mûnach ^es Mufes , ne diroit - on pas que toute» 
les pièces de vers font du même auteur ? tant les 
idées > !• ftyie & le ton ont une couleiu uniforme» 

On pouiroit dire avec autant de raiibn : mal« 
ileur à ceux qui philofophenten 1783. Nos Iàge$ 
modernes I fonblaoles à une mente de chiens, dont 
iei uns pouifiiivcnt vainement des fangliers , ieS 
«utres, des cer6, ont tant aboyé les religions , 
les (buvexains» les eouvememens, ks loix» les 
kfiiges, &c. » que rénergîe de leurs aboyemen^ 
porte i empreinte de fi>n dernier périgée. Que (èf* 
viroient de noUveUes cri^iileries contre le fana« 
tifme, de nouveaux piailiemens contre le deQ>o* 
tifineî Peut* on leur lancer des flèches qui no- 
'Jeur ont point été lancées? Hérîifés des traits qu'ili^ 
ont/ecus, les arrachera-t-on de leurs flancs pout 
les repioiiger dans les mêmes flancs» dans les memi» 
«laies , aveclamême audace , avec moins de fi»ce i 
a)u ik.ibnt invulnésables > immoiteb , ou Foi^ 
se peut Jélbxmais combattre que leurs ombres. 
* Tout ce que Ira dit d*eux ne diflbte de ce qu{ 
cnaétédit, que par la manière âe le redire. Per«t 
^nanence d'idées, yaxtété de fiyle. 

# 

t' A ir T E U 

• 

.Quand on tencontre un verfificatçur , il faut 
(4 dire , pour éviter toute difpute, je ne me con- 
noîs pas en vers. Alors il vous prend au mot ^ 
^911$ iXx modçftemçnt ^ U ny a que troii eut 
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quatre perfbnnes en état d'apprécier Ton rare ta-' 
lent -, que le gout par excellence s'eft réfugié dans 
là tête 3c dans celle de trois ou quatre perfonnes 
qui l'admirent. On fourit tout bas , ôc 0fvic;laiir9 
dire » cas céda k rend bienheureux. 

leSolitaiiie* 

De même y quand on rencontre un philofc^phen 
il Ëiut :lui dire, pour év/ ter toute dijpuUpjtno 
connoîs point le tronc, ni Faute! -y j*adore un Dieu s 
1 obéis - aux- loix^ je ne fui&ni pondfe» ni monax-*' 
que. u4lors il cavale &9 axgumens, & vous dit 
modefttmtnt » au*il n'y a plus que quelques. per* 
ibnnes ralfonnables , exemptes de préjugés, m état 
^apprécier Ces dédamations *, que la raijhn pat' 
excellence $*eft retranchée dans fa tête & dans raleil. 
de fes admirateurs. On fourit tout bas 9 on U 
laijfe dire. Les çhoiês leftent dans leur état \ h 
Philofbphe vous quitte, fatisfait de lui- même « 
ùit imprimer) TefiiUvô le lit, hurle dans fts (txk^ 

9c s'endortî • ' . . - 

( • ■ • 

t' A U T V 

Si rt>n diibit à un vériKcateut qui court tm îe-* 
belle hémiftiche, pendant 'un mois enti<sr, qu« 
tel écrivain en prolè ( qu41 n'a pas lu , parce qu'il' 
ne. lit que Racine ) en^nsL grand poëte ; que tel 
écnvaiiii Atiglois , qu il appelS» é a téén x i ouue fon 
originalité & ibn génie, a ibuvent pltis de goût 
que ibn Boileau , u ne vous comprendroit cer-« 
tainement pas. Auffi contentez-vous dé lui dire^ 
je ne me* comtois pas en veri. Par c^' 'moyen 
voià ndénagercz vos poumons. Se vous aur^ là 
.piaifir de voir jufbû'à quel point m vêrfîGcateut 
^déraUbnne & rétrécit m idécs^ 
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Voiis déclamez furieufement: conoe Boiieau.r- 
II dl £Q9xc , vQUS k iiivez* . « 

< ' • 

L' A U T £ U 

Mais ceA cncclic plus k &ute de la tanguer quc^ 
la iieime ptopte. Ce verfkkatéur fue» ttaVaille, de 
Il ne nianque au {omt que de difcemement. 

Queft->ce qu'une langue où le génie , à chaqu* 

Eas , rencontre l'obilade invincible de quelque dif^ 
çulté graixunaticale^ où la chicannC) a chaque 
yeû 9 trouve à reprenor©,ou les foui ignutrs (i) ga- 
gnent, tout le teirein que perd l'écrivain audacieux» 
où toute innovation a le deflbu»« où cette cX'* 
^iEon de Corneille na pu fe naturaliièr» 

7am hroi êfi isvainea ^'intf/j non pas iàvhcMt, 

Il faut d^ iiardiinent que cette lang|ue nefl 
pas 'poétique ; que fa poéiie n eft qu'une piofe ri-^ 
mét'y quelle n*a ni alx>ndance , ni énergie > ni au- 
dace j quelle nen aura jamais , puifqu'il eft dé*, 
fendu de i enrichir , puifque fa marche » loin d'êtrç 
libre ^ fiere» eft copipaneç^ piefirrée, * rétrécie» 
fbumiiè. , au .compats. Ajoutons qu'il faut être in- 
iênfë poiit'sailujettir au lâcbe fapxice d'un peuple 

. ..» i •■ 

• .. •• « ■ 

r 

. ., « • 

(i ) H»cc de petits jourflaliftcs , qui fans motif 
ni raifon^ en rendant compte ii un ouvrage , fou- 
lienent tout ce qui leur déplaît. Obferve^ qi»en gé - 
néral ik^oroicrivent les expre/Tions criées «.de gc- 
iûe« .Aiùfi ils otenc' à la langue tout Ton èlTpr. 
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attaché à fes (ottcs habitudes , confultant les jour- 
naliftes , aflafïins périodiques de la poéfie , &c qui, 
conformément à leur ftyle rampant , rejettent la 
force & l'énergie , lorfque le poète s'en fert pour, 
peindre fes penfées avec les fons qui lui plaifcnt. 

Puifque ce peuple ne veut adoptet que ce qu'il 
a , fon trifte & indigent Boileau , fon fec & dur» 
Roufleau , il faut le laiiTer dans le foin puérile de- 
calculer des fyllabcs , au lieu d'imaginer , & de" 
créer une foule d'exprelîions qui lui manq?jcnt. 
La preuve que fa poéfie cft nulle, c'eft qu'il .çft 
encore .à i'en appeicevoif; .'. 

• • • • 

I. £ Sol I t A.I fi • A i 

Le trifte & indigent Boileau a été lu !!<. fcr^ 
lu, lorfqu'on ne fongera plus à CîUx qui le dé- 
chirent. Sa poétique , Son Lutrin , fes fatyres 
triompheront toujours de la calomnie & de l'oubli. 
Dans noQre iiede, ià xé&m9âùaa ièroîc néoelPf* 
iàiie. . . -* » ^-.* 

« 

% 

* • V 

L* A U T 5. U lU 

. Les vecfificateuxs ne me- pardonneront pta rd- 
chapitre-; je nadie néanmoins en leut faveur » 
les poëtt^' m entend rond i i ' * 

Il eft un parallèle qui revient, fài^ ceilè dans 
les converiktions des verfificateurs , &: qui m'en-r 
nuie étrangement; ceft le parallèle de Corneille & 
4e Racine^ Avec une lueiir aid Iktémtiue , des fot$ 
parlent une. heydHî entière fui: cet objet, &oilt 
im^dit xtibre quelque chofik Cela paiTe dans im 
brochures , que le plus petit .oomâois , au lieu d^ 
faire des bofderaux , fabrique' avec unc;forte 
préfiunptipn) ftpluii^uis jouQ^uxionlQ^i i'^. 
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pui 4c trois ou quatre noms (èrnblajblcs , înoeflam- 
jiient reiradés. On diroit que l'effort de l'ef^rit 
humain fe trouve dans une tragédie françoife, & 
xien de plus faux cependant. 

Un jeune homme vint prier Timothée de lui 
apprendre à jouer de la flûte. N'avez -vous pas 
déjà eu quelques maîtres, lui demanda le poète ? 
Oui , répondit le jeune homme. Eh bien , répliqua 
Thimothée , en devenant mon difciplc , vous me 
devrez une double récompenfe. — Pourquoi donc? 
-—Parce que j'aurai avec vous une double peine, 
Jl faut d'abord que je vous faffe oubliei: les prin- 
cipes ddnt vous êtes imbu , & que je vous en- 
feignc enfuire ce donc vous ne vous doutez feu- 
lement pas» ' ' 

- ' ■ • I 

». V • . . 

^« • « •* ■ 

. Je ne (avots pas que les poètes apprenoient à 
Jouet de la flûte. Mais, ce petit conte, que fi- 
gnific-t-il ? Que Timothée fit oublier a fon dil- 
ciple des principes que vous n'expofez pas , & lui 
en(èiglia ce dont vous lu vous doutti ftuUmtnt pas» 

' CHAPITKE CCXXIL 

- • ' • • • 

. , Cùlamhours, ' • 

L ; . ♦ ^ • . 
A lan^ mèKVdlieufê des calamkours tire â 
ià:.£n. Quelques adeptes la cultivoîerît , & elle 
leur cenoit lieu d'efpiit & de talcns; Que vont- ^ 
ils devenir 2 Comment iihe fi biUlante fenom- 
Ittée s'évap^-t-elie fi promptement? Quelle in- 
^dtude , «pièk tant jç cxis d'^dinicatiou ? Oh 2^ 
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qtie le peuple de Paris cil léger dans Tencens qu li 
prodigue ! 

On citoit , on claiïbit à part ceux que l'infpira- 
tion ou le- hafard avoient favorifés *, Sc de fort 
honnêtes gens , qui n auroient jamais pu fe faire 
imprimer qu incognito , étaient parvenus, à l'aide 
de ce nouvel idiome , à compolèr une petite bro- 
chure, qui les plaçoi: iubitemcnt au rang diftingué 
des heureux plailans de ce monde. 

Le peuple ne les a pas trop goiités ; il a mieux 
aimé le langage de Vadé ^ qui peignoit une na- 
ture baffe , mais du moins exiftante. Il pouvoir 
juger de la relTemblance \ mais lorfqu'on vou- 
lut lui expliquer toute la fineffe d'un calam- 
bouTy il dit dans fon ftyle naif , quand Jean Bétc 
eji mort , // a laijfé bien des héritiers. 

Toutes ces mauvaifcs plaifanteries tendoîent a 
iiaturer la langue, à profcrirc le peu de mots 
nobles & harmonieux qui nous reftent , à gêner 
perpétuellement l'écrivain , obligé d aller au de- 
vant de l'équivoque folle ou licencieufe. Les frères 
calambourdicrs fe font donc rendus coupables du 
crime de Ufc-majtflé françoifc^ quant à la langue : 
nombre d'expreflions font devenues impropres dans 
Je ftyle & dans la converfation , parce qu'ils les 
avoient profanées. On revient de ce ridicule ^ 
qui ne pouvoir être durable , & qui a trop dure ; 
mais c'cft aux écrivains (ènfés qu'il appartient de 
fe roidir dans tous les tems contre Içs exdu/îons 
bizarres de mots , & de braver les mauvais pUuk t 
iSms &. les fots. âoiiiSy qui «bpadeut. 

s 
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C H A P 1 T R £ CCXXIIL 
EtuM d artifice*' 

N a remàrqué <]U*il ne s'ëtoit piefque jamais 

donné de ipoâadesexttaûi^âtres au public, qu'il 

ne fut arrivé quelque mal^ieur. La populace Pa- 

' riiieniic ne £àt point étibiii Tordre dans fes mou- 

vemens) ttne-fels ibrtîe des borne<; , elle défient 

pétulante, incommode & tumultueuTe. 

C eft par cette raifon qu <Hi a fupprimé le £sa 

de la Saitit-Jean» Ce les (tûyL que ion tiioit pour 

lanaiflàncc des princes & princefles, ou pour- 

des viâoires équivoques. Au lieu - de ces fleriles 

joui(iàiiçeS-| on marie dte$ filles r<Ui^délivse" des 

pnTonniers. Eh bien^ ces Idées-^IÀ Ibfit encbiic^U^ 
i j / . . ..... 

a des écrivains patriotiques. 

Je voudrois voir tous lés artificiârs du royau^iCj 
ruinés: ce luxe de nb^ âtes amené toujours quel- 
ques accidens^ & comment peut-on fe réfottdre 
d'ailleurs à ^oir ^uter eii Tair ce qui poutroit 
fuifireà Tentietien de à la nouniture de cent &- 
milles pauvteSf pendant- ime année ! Conment* 
donner un fi grand prix d*iin plaiiîr (\ couct l - 
J'aime «ncoce mieux. les cocagnes de Napks» où.) 
les vigtmrmiï laâ^arons font ilti repas qui dure 
trois joitts» de attrapent un ^ilttt par - deffiis k 
tnarché. ' ; - a 

U eft bien Inconcevable qtt^oili ait- choifi pôuc* 
l'exécution de ces feux d'artifice > la place de Grm» 
qu'on ait vu TcAgie du Ibuverain élevée avec 
pompefiir le même pavé oà^en a écartelé Ravaillac 
de Damien. Comment 1^ «emblèmes mythologi- 
ques de la joie pubUque peuvent «ils fuccéder à 
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la roue 6c au bûcher » & comment édge t-on lél 
armis de France au mcmc endroit où , trois jours 
aupaxavant, réchaâoid dégouttoit du ùxxg da 
crima? Cûmment & pourquoi le corps munici- 
pal a-t-il eu fi long-tems des idées Ci ballès^ Ci 
rampantes ? Pourquoi ! C*eft qa'ii voiUoic appelé 
ce voir de Tes fenêtres & avec la .mêitie aimce, 
le feu dejoîe & la |>otBiice. 
■ Conncttflèzyous, mes chers ïeéktvLtSi un beau 
fiui d*azdfice ? Ceft celui q«a donné le feu ici 
de D^maick. Il fit dreiTec une belle charpente* 
Le peuple amoncelé satcendoit aific fufées vo* 
lantes, au bruit des pétards, aux gerbes brillantes 
& paflàgexeSf Quatre héouilts d'i^imes » niagni- 
fiquement yêtus , parurent .aux quatre coins de 
r«difice ; ils tirèrent chacun un papier : la peuple 
fit filence : c'étolt un édit généreux oui remettoic 
au peuple quatn imp4i$ fin les denrées 5 les plus 
à charge a fil fubUAuicCr 

U n'e(è pas befoin de d'écrire un fisu dardfice \ 
toutes les expreffions n'atteindroient pas à la rspi- 
dité^ au brillant, au tomiant de ces gerbes ra^ 
dieuiès & enflammées qui chaMient l'ooil ùm le 
bleflèr , & plaifent à 1 oreille fins l'épouvanter ^ 
niais il nous j&ut décrire les banquets où la mu- 
nificence des échevins appelle le peuple. 

Ces buffets fimt menreilleux dans les defiirrip- 
tio^s y de près , cela fait pitié. Imaginez des éch»- 
fiiuds d'où Ton jeté des langues fourrées , des 
çervelats & des petits-pains ; le laquais lui - même 
fuit le fauciffon envoyé par des mains qui s*amu- 
fcnt à le lancer avec force à la tête de la multi- 
tude. Les petits-pains deviennent , pour ainfî dire , 
des cailloux entre les mains de ces infolens diC-- 
tributeurs. Imaginez enfuite deux tuyaux étroits 
^ui vcifeni un vin afTcz iiiiîpide. Les iorcs .de k 
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Italie 8c ks fiacres s uniflent enièmble , mettenf 
nn broc au haut d'une longue perche , Télevent 
€n Fair; mais la difficulté eft de iaffujectir, au 
milieu d'une foulç empoctée & rivale, qui dé- 

Îlace mceflàmment le vafe oÂ coule la U^ur ; 
ts cou{^ de pomg tombent comme la grêle; il 

Îr a plus de vin répandu fur le pavé que dans 
e broc : celui qui na pas ks* larges épaules d'un 
pocte-&iX| ^ qui neft point entre dans là iigiu » 
pourvoit mourir de fôit devant ces fontaines de 
vm 9 après s'être enfl^Runé le gofier par k char- 
cuterie. * 

La petite bouigeoifie , que la iimple cudofité 
a amenée» s'écarte avecfiayeur de ces hordes (|ui 
vîenneàt de conquérU un (ceau de vint elle craint 
d'ê^ heurtée^ renverSe, foulée aux piods» car 
ces rerrtUes.conquéraos vont levenk pour diaflec 
leun rivaux, êc mettre i ftc ks fiitaitks. 

Labje<^on & la mifèce, voiU ks convives die 
ces £mieux banquets : voyez - les dévorer debout 
les cervelacsou ils.ont attrapés. On diroit un peuple 
fiunéiique » livré depuis* un an aux horreurs de 
Ja'dîktte, 6c' i qui un iBOiwel Henri IV auroit 
'Cnvoyé du pain éc du poic aiTaifonné. 

EnHitte , des fymphoniftes déguenillés , perchés 
fur des tréraux > & environnés de fales lampions , 
font (trier des violons aigres fous un dur archet ; 
!a canaille fait un rond immenfe , fans ordre ni 
mefure, faute, crie, hurle, bat le pavé fous une 
dan(è lourde : c*cft une bacchanale beaucoup plus 
grofîîcre que joyeufe ; & comment donne-t-on 
une au/îî froide orgie pour une fête nationale î 
tft-ce ainlî que les anciens faifbient participer les 
citoyens pauvres à raliégrefTe publique ? 
■ Si l'on jeté de l'argent, c'efl pis encore : mal- 
lieux au giouppe trapquiiie où 1 ecu eH tombé i 



ï)es flirietfx > des enragés , le vifkge fanglant 
couverts de boue , fondent avec emportement |^ 
vous précipitent fur le pavé , vous rompent bras^ 
&c janobes , pour tamailer la pièce de monnoie s 
c eu une maffe qui tombe 3c fe xeleve, aind qu'on 
voit dans ks forges lenotme marteau de fer qui. 
écrafe tout (ùr fon paifage en un clin-dœil. 

On eft obligé, de fuir la, cohue tumultueufe, 
de ie xetrancher che2 Çdï » parce que Ton riiquûi 
de perdre la vie au milieu d'une populace qui 
vous bleflè pout un cervelat, ou pour une ptecQ 
de douze (bus. 

Ce qu il y a de plus noble tc de plus impofànt 
dans ces fêtes , c'eft: le Te Deum qu'on chante dans 
ré|;li(è cathédrale. Le bruit du canon , qui (à 
xneie pax intervalles au fon de la mufique , exé« 
curée par un orchefhe (avant & nombreux , pnv 
duit lin fSet jGngulier> rare £c touchant, . 

X E S O h X T 4 I K S. 

four oui ces fites t ce n^eft point j>our les riches i 
ils s'en donnent quand ils veulent *> ils en jouiflène 
iàns trouble. Cor donc" pour les pauvres. Ah, 
fi le gouvernement les compte pour quelque chofe ^ 
qu'il afiTanchii& leur travail, leur indùftriej ils 
pourront s'en donner, quand Us en ayront befoin, 
qui leur coûteront moins, & qui les rendront {lius 
xeconnoiflans e^ivets le prince la patrie. 
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CHAPITRE CCXXIV. 

Mtffu 

o N dit par joar quatre à cinq mille me0ès » 
à quinze fous pièce. Les capucins font grâce de 
trois (bus. Toutes ces meffes inombrables ont été 
fondées par nos bons aïeux , qui pour un rcve 
commandoîent à perpétuité le iacnfice non-ikn- 
glant* Point de tettament (ans une fondation de 
meilès) c'eût été une impiété, & les prêtrds au- 
loient xefiifë la i2pultute a quiconque aufoit ou- 
blié cet article , ainfi que les &its anciens le 
prouvent. 

Entrez dans une égli(è : à droite» à gauche, en 
face , en arrière , de côté , un prêtre ou conlàcre , 
ou élevé rhoftie, ou la mange, ou prononce iV^e 
mija tft* 

Des prêtres Irlandois (è font q[uelquefeis avifês 
de dire deux meUès par jour j & vu llnunenfité 
de la ville , le ha&ta* feul a fidt leconnoStre la 
fiipercherie. Un double appétit les forçoit à cette 
double célébration. 

Dans le fiede paiTé, un prêtre du Petît-Saint-' 
Antoine étoit marié fecrétement, & tenoit fon 
ménaçe près de la place Maubert. Il (è partageoit 
avec la même ferveur entre lautcl & fon époufe. 
Bon prcrre , bon mari , père de cinq enfans , il 
s'habiiloit deux fois par jour , pour tromper les 
regards , & remplir fes doubles fonctions , qui lui 
étoient également chères. Sa félicité fut traverféc 
par un cruel délateur . le parlement caffa fon ma- 
riage -, & îl fut exilé à perpétuité, heureux de ne 
pas fubir une peine plus grave. 
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L'abbé Pellcgrin n'éroir pas marié -, imi$ U fiî- 
foit des opéra tour en difanr la iiicflc. Le démon 
ne prélidoit pas a fes conipofîtions , car elles 
ëcoienc extrêmement froides. On ât fur lui ces vers* 

Le maein catholique y & le foîr idolâtre ^ 
IL dint de C autel tf foupc du théâtre, ■ 

Un prince 5 ayant nommé pour Ton aumôniec 
Tabbé P***, connu par fes nombreufcs & in- 
rércffantes productions , lui dit , à fa première au- 
dience : Monheur l'abbé , vous voulez (lonc être 
nion aumônier ^ mais fâchez que je n'entends point 
de meifes. — Ët moi» jnonleigneui , je n'en dis 
point. 

On appelloit me fd mufquéc , une mefle tardlire, 
qui fc diloit, il y a quelques années, au Saint- 
Efprit , à deux heures : Je be^u monde pareflèur 
s y rendoit en foule avant le dîner. On donnoît 
trois livres au prêtre, parce qui! étoit obligé de 
jeûner jufqua cette heure \ la ioueufe de dbaiiès 
y gagnoît encore* L*archeyêquc a défendu cette 
melfe, & Ion a pris depuis la méthode de sçn 
paflèr. Il aizroit mieux valu ne poin» abolir iç 
mtffc mufquiu 

Depuis dix ans ^ le beau monde ne Va plus à 
la mâTe; on nV va que le dimanche» pour ne 
pas fcandaliièr les laquais, & les laquais iavent; 
qu'on ny va que pour eux. 

L^e 3 août i^yo, ie nommé François S arra fin ^ 
natif de Caen en Normandie » âge de vingt-deux 
ans, d abord huguenot , pul^ catholique, mais 
toujours ennemi de la prelènce réelle» attaqua 
rhoftie , l'épée à la main , au moment que te 

frctrc la levoit dans fégUfe de Notre-Dame, à 
aUt^i de la Sainte-Vierge» En voulant percer la* 



dite hoflîc , immédiatement après la confëcratîon , 
il blcfla de deux coups le prêtre , qui prit la 
fuite -, mais fes bleflurcs ne furent pas dangercufès. 
Auffitôt toutes les mefTes celTerent; on dépouilla 
les autels de leurs orncmens. L'églife fut fermée 
jufqu*au jour de fa rcconciliation, 

I.e 5 août , François Sarraiin fit amende ho- 
norable , ayant un écriteau devant & derrière , 

Î)ortant ces mots, facriUge impie. On lui coupa 
e poing , Se il fut brûlé vif en place de Grève. 
Il ne donna aucun ligne de repentir ni de regret 
de mourir. 

Le II, fe fit la rjéparation folemncUe du (a- 
crilegc commis. Il y eut une procefllîon générale , 
où afiîfterent toutes les cours fouveraines. Toutes 
les boutiques , tant de la ville que des fauxbourgs, 
furent fermées par ordre du Heur de la Reynie , 
lieutenant de police. Voyez la galette de France 
lé^yo, pag, 771 » jufqu'à la pag. 75^. 

LE Solitaire. 

Pourquoi renvoyer vos leâ:eurs à la gazette 2 
En vous lifant, ils la relifent afTez fouvent. 

L* A u T E u R. 

Aucun facrilege de cette efpece , grâces à Dieu ; ■ 
n*a été commis dans notre fiecle , malgré les écrits , 
les difcours & le grand nombre d'incrédules. L'oa 
n a pas troublé la moindre afperfion d'eau bénite j 
& jufques dans les procédons publiques du jubilé» 
le culte , toujours extérieurement refpeclé , n'a 
reçu aucune atteinte. 

On dira que la Barre d*Abbeville a donné un 
(candale public. Hj^n'y' a rien de moins prouvé que 

la 



|à mii^atibn.^ ceçi^c^ Jor-m^nt ^^^^^ 
cifix ^e'plitré étèit zyon&aiàc'itûyiçtt^ ï çW 
que minute par les çn^açetes.» le dicv^^et}^^^^ 
la $aire n'étoit pas .bonrop 1 tirpr |epéç? içpi>t?Ç 
^ttii ciuçifix il aveic £ F^^ïu£)n éc i'^ pliîlo^ 
iC>ph1è« li nuMirut wec i^çtpfx^ tr^gjïifk! 



^tfil n'étoirpTos tèri^^ ^ ..T. ' , -rn -. 



On p«ut alTurer qu il ne j^yjSç^ i^éCirmais 4 une ma- 




,„^„ _ „^ ,-x2iï- - ^le^.yu ^ 

rien etftdtidû, quand ralw.'ijwt.f^d^darner c 
les myftercs .& les <lo£;n^/'u h ' • ' ^ 



garçons perruquiers 

la mèfle. Ladit qui yeur,.icntcna i^l vetft 
lie païle plus de cela, r - . i ^\ 
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\Ji N .ècpogBèis avôit perdu plufieur^'fotfrc^iif^ 

^.fa liviMl àiknjâAiwi^ ^loiH»» Ja^i^^^^^^ 
4otirchotie$>;ib)QeciDitvjsrent^^ >mols''ll#iè3^iàc"îKi 
vieux toit» derrière on amas de tuiles, oÊ^YIhe 
pie les avoit cachées. On fidt que cet oifeau , pat 
un inftinâ inexolicahle ^ dérobe ^ amaflê des ma- 
tières d'or & a argent. On fonda à Saint -Jean- 
Tomt IL O p 



jDn-JGreve une meffc annuelle pour le rcpoà 
l'ame ifcnocenre. L aïne des juges en avoit un plu» 
grand befoin. 

C cft fort bien fait que de dire une mefTc \ mais " 
îl falloit enfuite rendre i'inflrudion plus fcrupu- 
leufe , abolir cetrc peine' difpropoitionnéc au délit; 
car la févérité exceflive de la loi Tannulle entié- 
lement i &.le vol domeftique , très-fréquent parmi 
nou5 , cft prefque impuni de nos jours , parce c^ue 
le maître 6c le juge déteflcnc intérieurement io9 
extrême rigueur. 

Une!, punition modérée, mais inévitable, réta- 
bliroit 1 ordre bien plus puiflamment. Sur dix fer- 
Vantés « quatre font des volcufei. Pcrlbnne ne vcwt 
fc charger de Taccufation , à caufe des fuites. Oa 
les renvoie -, elles volent chez Àc voilîn , Ôc sW-- 
coutument à l'impunité. 

U cft trifte d'être obligé d'avoir inceÛâmmenr 
rcéil ouvert fur fes ijomcftiques & Ton peut dire 
qu'à Pàrii il ne règne aucune confiance entre lo 
maître & le ferviteur. La maîtrefTe de la maifoa 
a une poche remplie de clefs différentes : eUc tient 
foiis4r"^èRé^te yî*r, le' lucre , rcau-de-vîc , leg 
jnacarons, l'huile Ôz les confitures. Les femmes 
de procii/ertrs eûfcrriicnt le pain & les reftes dit 
ibuper , échappés à la voracité des clers. L'une 
d'elles étant ayé. dîner en ville, & ayant oublié 
de donner à la fervante la clef 'de la miche , It, 
troifiemc clerc , qlii ne s'cmbarrolflbit pas d'avoir 
fon congé , chargea le buffet fur les épaules d'ua 
robufte porte-faix , critrant dans la failc à raan^ 
ger, dit tout haut .: clef y madanUi wici I ers 



C H A P I X S fi.ç jç^: Yi-. o 

A fetc-Dieu eft la ièi;e: hJtp)^s,poinp$Mfe .d|i 
catfaoiic^e. Paris, c^/jour^j, eft propre , (ur, 
fnilgàifique:& riant : on voit qqe les égjdCt^fojt 
fecknt ' beaucoup d!arm^erie.>^ fans cojmiiB^ l'qr 

cheflè peu -commune 4 6d que le :cuite en^Q^^cp^ 
tc::9, amti cxcdfllvjementiau peuple j car: toi» çi^ 
cxélbcs ftagnans ont*été':pris:fim hfi, ^ ...^j-, 
\ù On dit qu'on a vù , il u .a l'quelquei s^npç^^ 
ài. la .'p£6ceiEon:;d& Sd^x^-^ùiç^^ > àem. chs^^}^ 
de Sainte Louis. «UÙcQ&i^ Xmgi^eiû ^ .le?^ 4ff 
càrdinaiut , en portant l'asÉfo de leljrs^^ftiî^ 
icauxrouçes, à-peu-près Cm^mié^hl^^^HdB&t 
tcnt la queue.* à une duçb«ffç%oSeroiît;:i4rP^>t- 
â)le .^ue des gueoîeis 4éQOcéff9iÀ l>ffâç ^ 
inédibcre ^ibcisejEécomp^bf^s^^Hi&^t p^ujj 
fcudxeSlti^te:*^ finâîûna^e; ip}é^ _ 
les hoai&esiisSc éela.'âttx jatfxîd^ 1|Li^i^^iv^.'>i 
-î î. 7ob ^tor.rb •'■> . .liinr.d-} M h' nan u rit 

Ce (ait <ggiM io n p tt ftA b$ :.f a|: un ch^^i^ 
Soiit -aiiân^^fenrif -^firi^M^^u^fai^al 
^el .€U>Uètiili dans fbis. .drui«>bc#6n0me 
/bliquenid teligLeafeiliDan» co ii^el^ ^.Kai^ger^. 
^às'haïit qnâ^lâ glDire*) & MS.Ç^^jVi^ 
les indlgens^ 'tout le fait .crotjQ^! ^^^^ ». ,^iuo^\ 
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Qui nie croiroit » en voyant la pompe de cettç 
• Xètc , que la ville ne rcnternie aucun incrédule dans 
Ion fein ? Tous les ordres de l'état environnent 
faint-facrement. Toutes les portes font tapiflées ; 
. ^ui les genoux fléchiffent -, les prêtres fcmblenc 
4es dominateurs de la ville ; les foldats font à 
leurs ordres j les furpiis commandent aux habits 
uniformes -, & les fuuls , mefurant leurs pas , mar- 
chent à côté des bannières. Les canons tirent fur 
leur paffage -, la pompe la plus foiemnelle accom- 
|>aghe le cortège. Les fleurs , l'encens , la mufi- 
que ) les fronts proûetoés» tout feroit cioite aue 
'fe-citholicifine o a pas un. ièiil adveiikîre , un feul 
xontradideut , qu il tegne, qu'il commande - à tous 
lés écrits. • • Eh bi^^'on a admiré la marche 3c 
loxdre de h oioceffitm, le dai^, ie.fiileii, .les 
xoups denceillDiiS"^ui jaiUiilènt ^ ^tenis égaux » 
la 'odâuté des omemetis *, on- a»' entendu Ja ma*. 
^£mi^ mHitaire entiecoupée de firéqaèntcs'& mar 
jelraeiifts déchàiges : iVifi a compté: les jc«e&iaiix^ 
lé^'cdiRlons^bléî^^ ks'révcques»^ ea 
içobc' Touge , qui '* 6fiT tffifté i i> i^tftolbkninitëi 

SI a comparé les chaiîibles & les chapes des dif> 
rentes pavbiflèsH -oii-a pallé dek repoiloirs : voilà 
ire q^À a fiappé tous les efprits \ voili ce qui a 
. «ttiâ leur telpé6l"'<tc * lêttrs : h0mmàgé& - : 
^ Le foîr , le^s ciifans font des Tcpofoîrs dans lés 
jues : ils ont des chandeliers de hois , des cha- 
'lubies de papier^ des encenfoirsdc fcr-bianc , un 
^ais de cal-rôn , un petit foleil d etaing. L'un fait 
îe curé, l'autre le fous-diacre. Ils promènent l'hoftie 
en chantant , difent la mcffe, donnent la béné- 
diction, & obligent leurs camarades à fe mettre 
^ ^eaoux^Ujt) pe;it bedeau fait le fuxieux dès qu^ 
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fofi commet U moindre irrévérence. Xes gtan^t 
enfans qui , le matin ,* ont fait à-peu-piès les jn&-' 
mes cérémonies lèvent les épanfes^ ft .lè mo« 
quenc de la prçceffion des pechf , qoand tk k 
sencontrent. 

Lemaiciais deBsimot, filidtt banquier Mont- 
mattel » riche de vingç-fix millions > dfeenibit i 
Branoi cent odile écas pooi! ler^ofixirâclapio*^ 
' ceffion de cette ffice annuelle, Jobuz d'immmer* 
le plus grand écht wm cérémonies de réglife, H 
raflèmbloit de tous côtési des eccléiiaftiques , qu'il' 
chargcoit d'ornemcns magnifiques , & qu'il traitoic 
enfuirc d'une manière fplendide. Comme Ces parens 
follicitoient fon interdidion , à raifbn fur-tout da 
ce fafte religieux, il répondit au juge qui lui tai-» 
ibit fubir un interrogatoire : ce fi j'avois donné cet 
3> argent à une courtifannc , on ne l'eût pas trou* 
3> vé mauvais -, je l'ai appliqué a la décoration di> 

culte catholique dans un royaume catholique,- 
ï> & Ton m'en a fait un crime, y* 

Ce millionnaire a été interdit Cvlt la requête 
de (es parens. Les détails de fon procès font in- 
finiment curieux : & le caractère du marquis de 
Bmnoi eft un vrai phénomène moral. Il vient d# 
4léc^er. Son opulence a bit Cbn malhcue. 

m $OLJ[T.Â<mil» 

' Hiftoire du marquis de BrunoL Oà? Dans b 
Tableau de Fariu Mais c eft à^pfopos? qisen pe^^ 

fSj&r-VOVS) 
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V c\h api t r e ccxxvii. 

. ConJxJJionnal* 

J^E tfaveiiê ntsc églifi» » fc vois une lobe foyeufe, 
ondoy^nce^ qui tombe avec grâce fur une )anibe 
dèQtiiiTon œil devine la légèreté & le contour; 
Hn.ijfianttlfc (èiore des appas, faïuf en dérober l'é' 
légance >.kiel tbeveux blondi percent à travers la 
coëtfiice t'je m'at^et il faut aue je devine lage 
fias toit b fignte. • ; C eft une beauté de dlx-fepc 
ansf qdi cft à genouat dans la boite.» k cou baiile» 
êc dcHci'haleine dooce , fraîche de pure (è perd 
dans laibatiMï gàk d'un capucin \ également in^ 
téMfimte 9 fibk.ifu'eUe mente par pudeur, ibit 

Î|ueUé'faafiidepac ciaintc des. demi-aveux^ Mais 
1 elfe fe confelie à un jeune viciûie aux (ourdis 
noirs , au nez aquilin^ à la belle jambe, aux man^ 
chertés liiïees , quelle borne autont la cuiiofité de 
l'un la naïve confiance de fautre î 

Je ne la vois pas , mais je devine encore que 
ion fein palpite ; elle parle & n ofe foufflcr. Sans 
doute elle eft innocente en coniparaifon de cette 
femme a^réc qui fâit contrepoids. Pourquoi donc 
la confclTion de la jeune fille eft-elle plus longue ? 
JPourquoi \ . Qui Icntcnd ? qui l'interroge, qui 
fe fenr affez de force , de dignité & de prudence 
pour ne pas Craindre fon cœur en fcruptant celui 
d'une jeune perfonnc qui s'agenouille , les yeux 
baiffés, les maini jointes, qui, attend fon arrêe, 
& qui ne peut pas pleui^nr les péchés quelle a 
commis ou fait comm^e<^ Voyez -la Ibrtir du 
eonfeiConnal : elle eft nsuette , interdite , penllve s 



i ^is ) 

tlle fuît vos regards avec une modeftie profonde.; 
mais le remords n'eft pas peint fur cette phyAo- 
nomie douce : la lougeui Couvre (es joues i mm 
dstte xbageuxy on M la piendia point poiii dek 
honte, 

Z. £ S Ô L I T. A l R K., . 

Ceci proute feulement qiiè^ vous êtes rliétorÎT 
cien , Se qu'on Ce confeffe encore à Paris. Mai9 
h çathoUciime y t(k la ièule ùUgîon «voi^écw 

f A Ô T 35: V lu- ^. '\ 

Quand M. de la Landç lut a IV^detnié ia^ 
fciences on n^émoire fur les comètes, &c qvLOfk 
crut qu'il adniettoit la^.pofGbiilté d'un globe y6i> 
nanc heurter notre plançte la réduifan^ en poi^ 
drc ; comme une comète traverfoic alors notre 
tourbillon » le bruit de la Hn du monde iè ré» 
pandit dans tout Paris & plus loin encore ; ca^ ' 
il pénétra Jufques dans les montagnes dç la SuiiE^ 
L'alarme fut univerfclle -, & rafoonome» fiins y 
penfisr ^ fit plus avec fes rêveries que tous les pr$» 
dicateuts enfemble. On fè précipita dans les églife» 
avec tremblement &c frayeur. On vit les confef- 
iionnaux des paroifFes environnés d'une foule de 
perfbnnes qui vouloient fe munir d'une abfolution$ 
c'étoit à qui entreroît dans le fàcié tribunal. 
grand pénitencier de Notre-Dame.» à qui feul ett 
remis le droit d entendre lurcas réfirvés , fut plu» 
ailailli que les .autres *, autour de & chapelle er-« 
soient des figures telles qu'on n'en ayoït jamaif 
vues % àti phyfîonomies pales & mélancoliques , 
des hommes qui fembloient Cbrtir duftîn desfb^ 
cêts; leujr confeflion étoit comme empreinte fitf 
4eius firçnt^^'b crainte le repentie coiiimc^4 



n'an pouvoicnc adoudr encore la férocité. Le jour 
marqué pour le défaftrc univcrfel , fut écoule 
ians que la terre eût été choguée : alors tous ces 
vifages efFrayans & effrayés clirparurent j la foule 
devint plus rare autour des confeflîonnaux ^ les 
mains qui ne pouvoienc.fuffire à marquer du fîgne 
de la réconciliation tant de têtes tremblantes ou 
cougabies ^ xenciexent^dAns une oiiiYÇcé ^bfoiue. 

* L £ S Q I. r.r ▲ X K 

CTeft dommage. La confefïïon confidérée poli- 
tiquement doit erre avantageufe à la fociété. Des * 
confefTeurs éclairés , iàgcs Se bons citoyens fctoient 
les avocats de la vertu ; les amis , les guid«s gé- 
néreux de tous les hommes en encourageant l'in- 
hoccnce des uns,, en épurant la confcience des 
atùtres. Ler- aime »' par leurs (oins, feroic étouffé 
(iani . fi)n germe « ou expié par des aâions ver- 
titèulès*' Us dbnneioient; de la force aux lolx qui 
migiieiit de trôuver des coupables , & Tordre fo- 
^ud prendroit une confifiance qui s'énerve beau- 
ifoop Êtute de boium mceuri. 



CHAPITRE CCXXVIIL 

m 

0 • , • 

. Biiias de Confeffionà 

ïll*Archevcque de Paris , aufïî fortement d^aré 
pour la défunte compagnie de Jefus ^ que le car- . 
dinal PaHionei (i) en écoit lennemi , s'ëtoit avifé 
de refufer les derniers facremens aux janféniftes \ 
Se pour mieux les diûingucr , il exigeoit des billets 
de confejfion , afin de connoître quel étoit le di- ' 
rcdeur de la confcicnce du malaae. Quand il re- 
fufoit les facremens , on vouloit les obtenir à toute 
force. 

On a vu plus d'une fois un huiflîcr fignificr 
au porte-Dieu d'apporter fur l'heure le viatique , 
le porte -Dieu prenoit la fuite i le parlement le dé- 
crétoit j les deux partis couroient a Verfaillcs pour 
avoir raiibn ; on ne iàvoit auquel entendre. Enfin 
ces quexdilcs bizarres & icândaleiilès onc fini^ 
grâces aux gens de lettres > parce qu'on s*eft mo- 

2ué fort haiit fort à propos de ces quittances 
icerdotales. 

Le cara<ftere du prélat de la capitale formera 
lin chapitre infiniment curieux dans Thiftoirc du 
fiecle. Ardent zélateur de la difcipline éccléfiair 
âque , doué d'una volonté ferte de permanence » 
il auroit eu dans tout autre fiecle h plus grande 



(i) Ce cardinal fe faitbit fort de prpuver , pa* 
pier fur table , que le général des jéfuites diibibuoic 
0our- vingt -quatre vulUpos de penfeos fecretes eo^^ 
Eucçpc 



( "» ) 



influence politiqtrr-, ^ dans le nôtre même, 11 a 
lurré contre le parlement <5c contre le trône avec 
une fermeté inflexible. Son pariait dévouement à 
la puillante compagnie de Jefus a commencé fa 
fortune , ôc il s'en monué xeconnoifTant au-delà 
de toute éxpreiTion. 

I-a fàineufe léponfe de Jean-Jacques Roiiffeau 
à fon mandement le citera à la poftérité la plus 
lecuiée s & iî le prélat a bien fu lire ce morceau 
vigoureux & convaincant , il a dû fentir quon 
^uvoit téR&ct aux puifTances de la terre avec une 
. forte' d'avantage » mais qu*ii nauroit pas fallu 
jpûtei impjnidemment contre un pbiioibphc axiné 
d'une telle dialedique. 
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ÇHAPITRE ÇÇXXIX. 
Saint - fofipk* 

C^'EsT une petite chapelle fuccurfale, fîtuée 
dans la rue Montmartre ^ mais Molière &: la Fon- 
taine y rcpolcnt , & ces deux écrivains originaux • 
me piaifent plus avec Fenelon & la Bruyère » 
que tous les autres auteurs du fiecle de Louis XIV, 
ce quelques noms qu'ils s'appellent. S. Eticnne- 
du-Mont , oui renferme les cendres de Blaifè Pafcal 
& de Jean *Raciiic , m'intéreffe beaucoup moins. 

Biaifc Pafcal avoit néanmoins des penfées de 
génie à côté de penfées abfurdes. 

On fait qu*il fallut toute la fermeté de Louis XIV» 

four quon rendît les honneurs |de la fépulcure à 
auteur du Tattuffe , qu un prèçîe ôratonen vou- 
lut faire fatre amende hono]:^ble.publiquemrat au 
Bon la Fontaine : enfin , qu'on a refiifé de octtièew 
une foile pour la le Couvreur & Voltaire» 
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L£ SOJLXTAIRS. . 
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' Voltaire mort , gu cft-ce que cela fcfoit à lui t 
au eft«ce que cela fefoic à nous ? L.a puanteur de 
von cadavre nous a-t-ellc empoifonnes ; n'a-t-ellc 
pas rendu à la terse ce quil-tenoit délie? Qu'il 
taSîé ctfAtte des choux dans un jardin ou des 
chardons fur un cimetiei^ f cela tie doit chagriner 
perfbnne. Se ne vaut pds la peine d'en padet», 

• C H A P I T R CCXXX. 

Protijiansm 

IjEs proteftans avoient un temple à Charenton» 
lequel pouvoit contenir cinq mille perfennes ; ils 
y tinrent leuis i^npdes nationaux de 1^23 » 1^3 1 , 
1^44. Le làge édtt de Nantes, donné par Henri IV, 

ayant été révoqué par la dure & aveugle intolé- 
rance de Louis XI Y , on détruifit le temple en 
cinq jours. * 

' On imagina d'établir fur Tes mines an couvent 
o\i l'on pratiqucroit une adoration perpétuelle du 
S. Sacrement , comme pour expier ce qui avoit 
été prêché en ce lieu contre la foi de la préfence 
réelle du corps de notre Seigneur Jefus - Chrift 
dans l'Euchariftie. 

' Aujourd'hui les proteftans n'ont plus de temple; 
ils vont chez les ambalTadeurs de leur communion: 
Us font néanmoins en très - grand nombre , & 
compofcnt un fîxieme de la ville. Ils n'infultent 
en aucune manière au culte reçu , ni à ceux qui 
le profefTent ; ils font paifibles > laborieux , & at- 
undenc en iUence i|n changement que ks hi^^' 



ihieres moxalèt & politiques doivent infailliblemenf 
amener. 

Pourquoi le Padément 'de F^ris» Ibliicîté par 
l'autorité royale d affurct enfin leur état civil en 
1 rance , a - 1 - il tergiverfé dans raccompiiflèment 

de CCS vues fages & paternelles? Pour(;^uoi s'eft-il 
oppofé à la fuppreffion des corvées , a celle des 
niaîtrifes ?. . J'examinerois le pourauoi ; mais mou 
fujet m'emporte , & je ne pui» i aoaiidgmier. 

US S O Ï4-t X A I K JB- 

Vous labandonnez fi>uyenc. pouiides chjoiès bien 
moins intéie^kntes. 

CHA.PITRE CCXXXL 

• • • 

Liberté RtU^icufi.' 

JL/ A liberté religieufe eft au plus haut degré 
pollible à Paris-, jamais on ne vous demandera 
aucun compte de votre croyance : vous pouvez 
habiter trente ans fur une paroifTe fans y mettre 
. le pied, & fans connoître le vifage de votre curé: 
vous aurez foin toutefois d'y rendre le pain béni, 
d'y faire baptifei vos enfans fi vous en faites , . 
& d accomçlit'la taxe des pauvres ; taxe modique^ 

Îue tout citoyen 4evroit tripler de lui-même* 
(uand vous &rez malade,. le curé ne viendra 
point vous troubler , ai. niom$ qu'il ne foit in^oli» 
ou que vous ne Cxyez .un homme célèbre ou très- 
connu* Vous poiivez néanmoins lui fermei la potti) 
au nez 9 fi fi^^yiitte vous déplsut trop (oxu 




* te- prêtre n'entre plus que chez le petit peuple» 
'^arce que cette claile n a point de portier. Che2: 
tout autre malade , on attend qu*ii agônife : alor^ 
^ •envoie en hâte à la paroiife *, le prêtre eilbufflé 
accourt avec Its faintes huiles. Il n y a plus per-i 
ibnne -j la bonne inceotion eft réputée pour le fait*.. 

On . commande un convoi de cent piftoles > 6c 
ton a à Fenterremont HA fimùlacre de çonfeflèux 
.en rbbc théologale, qui na jarnais vu le moïc 
en: vie : on lui donne un louis ^tf or ^ i|n gros, 
ciorge pour cette coniplaîiànçe. Le curé , le co»:* 
££ètir». les héritiers, tout le monde eft contents 
«infi le fage décampe à petit bruit pour rautra 
monde 4 il y aborde^ en louvoyant , (àni trop 
j^oquer 1^ u£iges.db tetni-ci,^!^&ns :cauiër dV. 
Icandale. - 

Il y a plus de cent mille hommes qui regardent 
le cuite en pitié. On ne voie dans les égliics que 
Icitperfonncs qui veulent bien les fréquenter. Elles 
font remplies certains jours de l'année : les céré- 
monies y attirent la foule ^ les femmes compofenc 
toujours les^ trois quarts au moins de i'aïTemblée, 
On va dans le carcmc entendre les prédicateurs 
un peu renommés, pour juger leur ûyle, leur 
éloquence & leur débit. • S . 

On difoit à un évcque , c< de quoi vous plai^ 
gnçz-vous? avez -vous vu ufl feul facrilcge? un. 
fèul philofbphe a - t - il troublé lc ';niôindrc caté- 
;ehifme ? ceux qui prêchent en chaire ont-ils ren- 
contré un feul argumcmeur ou contradidcur ? ii^ 
.ont conftamment joui du plus beauidroit pollîble, 
.celui de n'être jamais ititerrompus ni contredits, 
,quoi qu ils difenc »«i;L'jév£que repîtf : jp///ir a Dieu 
^uU y eût de têm$iâi terni- quùqats. facrile^ei l 
on ptnfiroit da:. moins à nous ^.mah.Oii iouâlic ik 
manquer Ji refpeà». ^ ' < r.:ul:iu:i ' 
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On n'a rcfuié la fépulture , que je fâche , q^u a 
IVI. de Voltaire j & le curé de S. Sulpice a tort 
mal entendu ce joax-là les intérêts de ia xeligion. 
Dix autres curés , a (à place , l'auroient enterré , 
paxce qu il étoit mort ; ils Ta^uoient enterré de 
plus, comme converti ^ bcm catholique, ils 
auxoîent très-bien fait. 

Son corps n'en a pas moins été dépoTé en teite^ . 
iàinte$ & â on lui a riefufé un (êrvice i Paris, 
il Ta obtenu à Berlin dans leglife catholique, par 
ordre du roi de PruiTe , bon plailànt quand il sen 
mêle. Le fang de l'A^au-acoulé mr la tombe 
'de Tauteus- de Mahomet. Lt parti opiniâtre des 

Î»bilo&phes n'en a pas eu le démenti*, il a obtenu 
« méfie pont, le rejpos de {on ame , & aucun cTenr 
ne veut être prive de cet avantage , car tel e(è ' 
leur plaifir. - • • * • 

Les iiiits , les proteftans t les déiftcs , les athées, 
les janlëniftes , non moins coupables aux yeux des 
moliniftes , les ricnniftes , vivent donc à leur fan- 
taille *, on ne difpute plus nulle part (ur la reli- 
gion, C'eft un vieux procès définitivement )ugé> 
& il étoit bien tems , aprcs une inllrudion de tant 
de flecics. Il n'y a rien qui annonce un plus mau- 
vais ton , que de vouloir railler un prêtre dans 
line fociéré : il fait (on métier gaiement, ainlî 
qu'un officier fait le fien. On ne fcandaliic .plus 
pcrfonne , & Ton n'eft plus fcandaiifé. 

Quapd- il arrive un /ii^i/^,' on.coiirt'léséglifes 
fat ton. : mais cette^ Éuvear'eft^pafTagere; ic ccva. 
xfaà ont voulu iè montrer iu nombre dis croyàtts^ 
.pour fe diftin^qr, oublient leur tôle trois mois 
aptes, &; retQnibenr dans Finibaciance générale', 
qui cara<5létiiè aujourd'hui à oe*iisjet tous les hom* 
MDSS de la cs^taie qui ne font pas^ peuple. 
Les lumières ont amené ce calme d^firable,.âc 



le .fenatifme cil réduit à fe dévorer lui-même» On 
n'entend plus patlei du janfénifme & du inoUniline 
que dans quelques maiibns obfcures V ou regnei^i 
la fociic & rhypocrifiej & par quelques femmes 
nui» ne pouvant partager les plaiilxs du mondb^ 
s occupent de ces vieilles di^utes devant desha^ 
bitués de pàioifTe» direâeurs nés de h canaille t 
|Sc prefque confondus' avec elle. 

l CHAPITRE CCXXXIT, 

TUhéUns. ' " 

IVÏais auffi la libcrti poUtiqui , qui fcroit en- 
core plus précicufe à Paris , ert nulle. Je fuppofe 
qu'on veuille refllifciter parmi nous le nom de. 
Pl^pticm : eh bien ! cela feroit impolîibie , parce, 
qu'il n y auroit aucun fens attaché a ce mot. On 
|ie pourroit pas dire le plébéien François^ ain(i 
qu'on dit le plébéien Anglais. Le plébéien n*exifte 
pas à Paris : il cft peuple , populace ou bourgeois : 
il a des titres , des maifons , des privilèges ou des 
charges ; mais il n'a point d'exiltence politique : 
îL^iVa iù* l'habitude. ni le pouvoir d'es^pofex iàns 
contfaih^e fa haine ou ibn mécontentement J[f9 
plébéien Anglois juge» pour ainji dize en corps^, 
les intércts & fes guides : il a un cacadef^) 
f aîfi^n & de leâitude. Le neuple de Paris, pris 
en maife, na point, cejt inmnâ (ux c^ui d4ff!êle 
çt qui lui (êroit convenable ^ parce qu il manque 
dinftrudion, qu'il hê fait point lire» ainli que Iç 
plébéien Anglois. ., v 

Comme il né jouit point de la liberté dp U 
pt^lièj il manquera long-tenis de capa9t§. i^pji e^ 
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Voué à Tignorance. Son patriotîfine h*étant pas 
éclairé , il eft néceflàirement feible, on ne connoîc 
que des faillies qui & re&oidiflent. Il na pas 

Tiicme la liberté de fe livrer à fcs afFedions : on 
redoiireroit peut-être les applaudiflèmens autant 
que fcs murmures. 

' Paris enfin n'a point de bouche publique , par 
cil s'échappe le cri £brt & direét de la vérité : elle 
ne tonne jamais à l'oreille du fouverain -, elle fort 
d'une manière timide Se détournée du fein du 
petit nombre qui , fupportant moins le fardeau 
des maux publics . voit avec plus d'indifférence 
les mépiifes du gouvernement; 

«... . * • 

LE S.OLITAIRB, 

Probablement cette phrafc ne rend point votre 
penfée* Si ce petit nombre fupporte moins le fai- . 
deau des mauxjpublics , il eft* certain qu'il ne Tok 
pas avec iriditfercnce les ^inéppiès du gouverne- 
ment. : & au contraire , Toiis èxptiniez qu il les 
voit avec plks dindijféruictr 

h* Av t n'û II. - - 

Ainfi point dadUvité ; ^olnt d'inergîe pour là 
tliofès- publiques , parce qîie' le peupb. na ni le . 
dioit de parler ni aètre âroùt^. il fàit.très-bieii 
quVm-métîaWiorpholerm en attentat fét&ieûx , etî 
révolte îlléginme , la coiitrâdîdion la pliis» légère^ 
la moindre impatience*, & il Te rend hmple fpéfr- 
tatetir des opérations miniftérielles. Il croit qire le 
gouvernement eft , comme le cours du foleil , phy- 
fiquement déterminé par une nature invariable. 
Auftî la ftupidité Se l'ignorance politique font le 
caradere de la multituae. à Paris, plus que dans 



j! "5 ) 

les autres pays de l'Europe j & je i^cn cxcçpte 
aucun. 

On ne peut donc rien imaginer de plus fot 
que la manière dont un bourgeois parle des puii^ 
uinces voilines. Il arrange tout fur l'idée du fyndic 
de là communauté , il prend la hiérarchie du 
^ommijfaire , du lieutenant (le police , & du mi^ 
nifire , pour le modèle de tout gouvernement. l\ 
ne conçoit pas pourquoi des républicains fe mêlent 
îî vivement de la chofe publique -, il eft difpofé 
à' les xegarder comme des mutins , des féditieuxi 
qu un roi devioit moiigénes », les i^àx^ ^^ 
pidâbles. 

jL « 5 O L « T 4t X JR B. I 

• Les Genevois s en font ^ mêlés 4e ;la chofc pu- 
ifîique ! Semblables à 4«« ^Mles qui fe dMp^tc^ 
K^Qt les. langi^ que chamme d'elles doit tcni^ 
dans la riiçbe> ces infortunés-. ifépublicaio^ n'op^ 
Déduit que de vains bourdoim^ens j les roi&iqi 

?iit moriginési ceU, doit ,%i»,agr&Ue à vos^^b^^ 
^aiiiiens & les confcinet ifeifs l«»faç«a de pcnfer, 
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JL OuT£ tête laïque la paiie , même le dauphin, 
de Fjrancc , comme .premier £u|et ^ ce qui eft ,uii, 
bon perfifflage. J. J. RouffiiaH ^^'étoit obftiné à 
point payer de capitation , alléguant que te bu- 
reau de la ville, qui avoit alors le départem^i^s 
de lopéra , lui devoit foixa^c mille francs pdur 

TomU. E 
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' On étoît fui: lé pdi^ d'envoyer gamifon ilonl 
fon grenier , lorfquc le receveur averti à tems , 
porta le cas Htin^ieux àii tribunal du prévôt des 
marchands , échcvins &i quarteniers. il y eut at- 
femblëe^ & après avoir recueilli les voix , il fut 
décidé qu'on remerrroit généreufement les trois 
livres douie fois, de capitation ( i ) à i'.auteuj: 

J oie attefter ce fait , ayant été témoin des pour- 
fuites de ia réliflance opiniâtre de Jean- Jacques. 
11 avoit défendu à fa temme & à fcs amis de payef 
}>eujc lui au bureau , ^ (bus peine d'eiKourir fon ÛH 
difi^nation éternelle. On lui objcdoit que la gac- 
niton navok pohit dé roTpéd pour tes grands écri- 
vains, quels, qu'ils fulfent. Eh bien! répondit-il,. 
f f on s* an f arc de nta ç/iàm^re & de mon îétf firai 
Jrt'àjtoit ^ûu pie^ etitH aràhi 0 là*fy aitendraiîa 
' ifitott. Il éccfît Hcl^tiihie à le âdie coriiifte il k dS^ 
IbR i BicinsiiiemeBC' qu^n tecohnur- à tems qael 
liCRimitb ^livie 0^ lOuftit on poatfiriVoir. ^11 de^ 
inet^k*'2ior»^*âtf dpqtiUfine' étage > Flfttnaé i 
ii0fi*!6in d«*la gVanrfe'T^ftCi ^ - : ' " ■'^ 

Cet impôt , qui n a po int un titre honorable , 
alarme plus quirtêfia?^ & qùe itrmr^es, 
parce qu*il frappç. dircdeinent Tinclividu , & qu'il 
foumet fa perfonne. Il rapporte peu en comparai- 
fon des autres impofitions. Il ne difpofe pas le 
citoyen à concevoir' dd lui- mcme un noble or- 
gueil : mais , grâces au travail financier , il prend 
depuis quelques années un accroiffement arbitraire, 
qui ne tarderoit pas à le rc«dre lourd fedou- 
table» Il la voie téclamatioiis li!étûit pas ou* 

> i ' • rfnf ''\ -w ' • i.'.r. I rlii I / ' . f • ^ 

• • ■ ^ ... / - . •> I • J • 

( I ) C<^ U taxe ofdinaiie d^ime'iftrvaiit^* 



verte. Le prévôt des marchands eft juge en cette 
partie y ôc il fait droit aux requêtes ^ quand on s y 
prend de bonne heure. 

A cette capitation fe joignent les quatre fous 
pour livre , la taxe inipoiée pour le rétablif- 
iemcnt du palais, &:c. Tout cela compofe unXè- 
cond impôt prelque équivalent au premier. 

Si la finance netoic pas l'antipode de h rai- 
fbn de de Thumanité , l 'impoc fexoit aflîs fur les 
arts 6vi le luxe , tels qne les équipages , les hôtels^ 
les laquais , les jardiQS enclos dans la viliç « 
i on ne domandpxok ■ xki . .i'ju^eac qu'à, ceux . qi^i 
ont de latgont..:^ ; / . . 
" Si l'onne pajoit pas'ftf.rçapitation, il ny au- 
iDit{»as?d:eiéQUtio|) ci^i^^,^ f'f(ji*^^^m qu on n*çn,^ 
Jevxoi^ pas vos meubla, p9^r le^ ye&dre &ir 1q 
caisead^iéais.ftl y aut.eit/e^fi^tion m/7^Vtf/re.^L^ 
«ecevettis\au iMitin ÀUitlpil^^ jj^nce^ yo^S j'enYéîv 
xoit gar/^n^'Jbc vaiis:ii^^|||(^».çhcz yoûjî des fof- 
iJm- cpiixoiiclimlieoi;/.4^ ypff^ fit ^ ce jfc- 
«oiernic^. foupç, dans.':xotrç^âW- ./ \ . 

L'opéra donne tous les ans quelques >çpr^(çQ- 
tations mraordinaires pout la capitation dés ac- 
teurs. AîniNliLpaientieB niQi^v^ie:4e^nge , ceft- 
à-dire, en (àuts 5c en gambades : le furplus leur 
tient lieu de gratûfi cation^ • " r :rr 
' Il y ^& des capitations de irentc. fous;^ Se l'on 
envoie ides, commande mens Je par le roi dans des 
recoins .{^lac& fous dciS ItyUçs ,,Çc ouveit^ à tous 
les vents. Dans l'Inde"!, ie^ pauvres paien^ le" tribut 
avec des poux ; ils donnent ce qu'ils ont. Les in- 
fortunés dont je parle s acquitteroient beaucoup 
plus facilement félon la méthode indienne. 

Des extenfîons inappcrçucs ont doublé graduel- 
lement la capitation. On d'augmenté de la même 
manière les vingtièmes 9 'lataiJJle &les accelToixes) 
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pendant quèF%iil-Sèûs 1 adicfiiOte^ion Je 
M. Kccker. Il a ccpcndaiifc paffi poin i^vafcpaf i 

mis d'impôts. . \([ ^ \ ' ^ ' . ' ^ 

^ ' Il faut que le bourgetoftidc Pan*: ««attention 
<le ne pas ranger ks comkM <fe b ^^fka don 
des doubles vingtièmes parmi Uàr^kofémlm^ 
rables. Il doit , conformément à lefpni; acii»- 
prefTion de rEvangile , lès regarder oomibe des; 
ptf^//c^//75. Ceft une ^itc vengeance Jégittnic 
ctfil doit exercer en panant pour punir à la ma- 
nière les âpres agens du fifc, Ôc la dureté de leur 
emploi ^ fouvent de leuï caradere ; car ils font 
toufQurs difpofés à fe féparer de rintétêt général 
des citoyens , pour embralTer & faire exécuter des 
loil ^itraires. Ainfi I on ne doit pas les efi/meir 
•paf feu» fondions qui ont un caradere oppreffif; 
oU'dr moins abufié^V^jyez ce que M. Necker 
dîi'îiii^èmc au roi J dé la capitation fourni fc à 
du prtricipts incertàtnt , qui ixciu fréquemment 
iis-â^cdhis ^ "i^i Il avoue qu cUc dé> 

pend d'une répràrtitiàn arkUraérié JM 

•^■■■.■> t -^-^^^ S o h i-^^x-A. i- ai|iift^,^^':^^ 

^ lîeu en France où llioiniéç 4pi»icili^ 

mT^Kéàwé Sé'U capitation? :¥o«$b en parle» 
aiiiiW fi cet iiftpôt ^i^sdftoit que foùt Parin 
vous'en padèSc^^.tAA^Bftdi 
chapitre fait^Bi^***»!^^^ .^/^.iJ i an^ ..|j^ 
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CHAPITRE CCXXXIV. 



'Argent coule pour des fêtes , pour des 
^eâacIe^jpoQr les ficivolesiouiflknces du luxe.L'o« 
péra fut -tout eft entretenu à grands frais» poius 
efféininer les courages > fondre les têtes fottes. a« 



couler en moUeffe. 

On na tien épargné. L'art des enchanteieilèt 
pcodtgu& ces molles poftuces qui jettent 1 étincelle 
des defiis dans de jeunes- Cffganes» La hardîefle. de 
leurs regaids , qui devroit révoltet > invite uno 
folle jeuneflè. On oublie que ces beautés (bnt à 
prix 4or> & qu'dles ont dès rivales qui ne ibnt 
point vénales. On leur prête mille grâces piquantes, 
parce qu^elles fèmblent pleines du dieu qu'elles 
célèbrent & quelles chantent; & ce neH: que dans 
leurs bras qu'on fe défâbufede leurs charmes. Toute 
viélime de la débauche eft toujours une fioide 
prêtrefTe de Tamour. ' ' 

Une lîUe cft enlevée au pouvoir paternel, d^-s 
que fbn pied a touché les planches du théâtre. 
Une loi particulière rend vaines les loix les pluf 
antiques & les plus folemnelles. Cette fille d opéra 
fe montre au foyer toute relplendiffantc de dia 
mans : elle eft refpediée de fes compagnes , à 
raifon de fa robe éclatante , de fa voiture légère , 
de fes chevaux fuperbes. Il s'établit mcnie un in- 
tervalle entr'elles , félon le degré d'opulence , Se 
i on ne diroit plus que la plus riche fait le mcnie 
métier. File reçoit avec hauteur celle qui déb ite < 
die tr^te , avec les airs d'une . Êaune xie qqaUcé» 




çreuièt de la volupté lei 
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U Bijoutier féduifant 6c rinduftricufe marchande 
de modes. Le magiftrat déride fon front en la 
préfènce', -le courtifan lui fourit, le militaire nofe 
la briifquer* Sa toilette eft tous les marins furchar^ 
gée de nouveaux -piéièns : le Parole Cembïc lou-^ 
kl éternellement chez elle<f 

Mâis la mode oui Téleva vient à changer. Une 
petite rivale ^ qu elle n appercevoit pas y qu'elle dé* 
daicrnoit . fe met in foletnment fur les rangs t 
brille » réclipfe » & Êdt déiêrter ion bUiom L» 
coorti&me fiiperbe» quoique ayant encore- de la 
beauté, fè trouve ^ Tannliée fuivante^ièaley avec 
its dettes immenfe; Tous les amans b (ont en- 
fels 'y Ôc quand (es aflkiies feront liquidées , à-peine 
àura-t *' die de quoi payer fii cnanfflurt & 6>m 
louge* 

CHAPITRE CCXXXVy 

» 

Répugnancé pour U mariage* 

TPandis que tant de filles joui iFent d'une li-' 
bcrté licencieufe , de qui ne tourne pas même au 
profit de la population , que ferez - vous de ce 
nombre infini de filles, fous laile de leurs parens, 
aufteres gardiens de leur pudicité , 3c qui font 
condamnées par leur indigence , ou par leur fotte 
fierté, à pafler leur vie dans le célibat? Ne font- 
elles pas inceffamment fur le bord de l'abîme , 
& ne deviendront-elles pas tôt ou tard la proie 
de la mélancolie ou de la débauche ? 

La beauté & la vertu n'ont parmi nous aucune 
valeur, fî une dote ne vient à leur appui : il faut 
qu'il y ait ua vm ladical dans notre iégiflation» 
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piiifque les hommes fuient , & redoutent de fig^ner 
le plus doux des contrats. Effrayé des charges 
qu'entraîne le titre de mari ^ l'homme ne veut 
plus payer le tribut à une patrie ingrate ou abafée. 

Ou les femmes ont agi contre elles-mêmes, en 
fe livrant au luxe , ou nous ne fommespas éloignés 
ilu dernier terme de la cojruprion. On ne prend 
plus de femmes fans dot \ les hommes ne fe ma- 
rient plus, ou ne le marient qu'à regret. Quel 
renverièniepi; /iisuis l'ordre fbcial i & quel le 
remède à apporter à ce vice politique? 

Comment n'y auxoit-il pas des célibataires dansi 
une ville où le vice trouve tant de facilité ? Et 
comment la diiïlpation de nos femmes., le méprit 
/qu'elles font de leurs devoirs , n epouvanteroieot- 
ils pas le$ hommes fur les Cuites d*un nœudquq 
1 uiage totinie en ridicule , que les loix ne pro- 
tègent que quand le mal e(l fait, 8c qu'il ny a 
plus rien à ajouter au icandale \ 

Détaillons, dans' les chapitres fuivans , ce qui 
fiiit , poUt ainfi dire , du mariage un objet dç 
dérilion. Tout l'avantage çft pour \t vicf \ & que 
rçftc-t-il à la vertu? 

. c H A P I T R/E CÇXXXVL 

♦■ 

Le Nom que vous voudre(f 

IL A foule nombreufe des courtifannes , qui ar-. 
rêtent dans leurs filets la jeuneife la plus brillante ^ 
& l'enlèvent aux autres tommes , a fait naître à 
Paris une efpcce de femmes qui, fans avoir Tcf- 
tronterie du vice , n'ont pas i auftere rigueur do 

la vertu. Elles u ônc pas la mêcnc aiTmadCC d^ 



te maintien , mais le regard à-peii-près aufîî com- 
plailanf, elles ne reçoivent point d'argent» mais 
elles acceptent des bijoux qui ont un air de dé- 
cence. Elles déclament afFrcufemcnt contre les fîJles, 
leurs rivales & leurs ennemies \ mais tantôt elles 
ont perdu au jcuj elles fe plaignent tout bas d'être 
tdm&Gi'i 6c on leur prête fectétement de quoi n erre 
as grondées de leurs maris « qu'elles iàveac crain- 
re , & non re^eâer« ^ 
L'homme qui veut les poiTéder» à aura guère 
que la peine de* changer leur navette y leur étui f 
leurs boîtes , parce que Tor ne Tera point de plu- 
fieurs couleurs y &c qu'il eft indifpenfable que 1» 
mùdç à cet ë^d foit conftamment fuivie. 

La mode autotiiè que ces femmes k montrent 
éu bal» au colUëe» aut fpedades; & quon ne 
di(è pas eh les rencontrant » cefi un§ teitt , mais 
^'efi madame unt ttlU , à qui M*^ donne le àrau 
Malheur i qui voudroit en médire i Tout le cercle 
des bonnes nmks » qui de proche en proche fè 
prolonge jufqu^ Knfini , prendroit feu j Se routes 
les fois que le médifant (e préfenteroit quelque 
part, il feroit regardé comme le perturbateur de 
tous les petits arrangemens de {bciété , &c pour 
fe fervir du terme reçu , un monjîre. Cette épi-* 
thete m avertit de clore bien vite le chapitre; 

L£SOLIXAIK£. 

Vous feigner de la craindre, cette épithete : vos 
Parifiennes font donc bien les ennemies de la 
vérité , ou bien utiles aux éaivains qui rdpeâenc 
leurs vices» 
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CHAPITRE CGkXXVli. 

JDe ceriaines F<mme$, 

S Iles femmes attaquoient, que devicndrions- 
îious devant leurs charmes , devant leur «ludace 
paflîonnée de leurs amoureux tranfports ? La na- 
ture leur a donné la pudeur., qui efl une fuite 
du défaut de forces , qui leur ont été fagement 
Mfufees. Aujourd'hui , certaines femmes , par dé- 
. fœuvrement , par curiofité & fur - tout par ambi- 
tion , ne s'interdifent point l'attaque : mais le fyC- 
tcme de la nature n'eft pas rompu pour cela ; les 
hommes ont le droit de isfuièr , ou en foQt quittes- 
pour une pajfadc. 

Ce petit chapitre ne &ca point entendu dans 
les pays fortunés où ^gne encore l'innocence 
ailleurs il ne le lèra que trop. Je n'ai donc pas 
befoin <Ie lachever» Ceft bien à regret que ma 
plume touche à ces cwpitudes : mais je peins Pans, 

ê 

CHAPITRE CCXXXVIU. 

Filles publiques* 

Ëlles fe donnent , après tout, peut ce qu elles 
Ibnt \ elles ont un vice de moins, lOTpociifie : elles 
ne peuvent caulêx les xavages quune femme li- 
bertine & prude occaHone Ibuvent (bus les fauilès 
apparences de la modeftie 6c de lamour. Malhcu- 
reulês viâimes de^imdigence ou de l'abandon de 
leurs païens , tatement détetminéeit paf un tem* 



péramcnt fougueux , elles ne s offenfent ni de Tou- 
trage , ni du niépris i elles font avilies à leurs 
propres yeux -, de ne pouvant plus régner par les 
grâces de la pudeur , elles fe jetcnt du coté op- 
pofé , & elles étalent l'audace de l'infamie. 

Mais il y a encore des degrés dans cet abîme 
dô corruption -, Ttine fe livre tout à la fols aux 
plai/irs de à Tafgent ^ l'autre eft^iine brute qui 
na plus de fexe, ^ qui Jie fisnt pas mètnela dé* 
Irifion quelle infpii«« 

Nous n'ofienferons pas ici les oreilles chattes 9 
ni les yeux de l'innocence, enlcor préfentant les 
icenes de la débauche & de la crapules nous tair- 
ions les fantatfies du libertinage, les faillies & 
tes feu|;ues de cent' cinquante mÉe célibataires, 
roués a trente mille proftituées; Elles vont k cr 
nombre. 

Un peintre qui a du génie , M. Rétif de la Bre- 
tonne en a tracé le tableau dans ion Pûy/àn ptr- 
vtrti : les touches en font • & mfpmeatts , qqe 
le tableau en eft révoltant; mais d neft maiheu- 
reufcmcnt que trop vrai. Arrctons-nous , & gar- 
dons-nous d épouvanter les imaginations fendblcsi 
car les défordres voilés de< l'humanité ne font pas 
bons a incrrre au jour. 

Difons feulement que le nombre des filles pu- 
bliques, ne favorifant que trop le défordre des 
partions , a donné aux jeunes gens un ton libre » 
uils prennent avçc les femmes les plus honnêtes*, 
e forte que 9 dans ce ilecle fi poli, on ell groi&ei 
en amour. 

Nous fommes /l éloignés de la galanterie in- 
génieufe de nos pères , que notre converfation avec 
les femmes que nous edimons le ^lus ^ e(l rarement 
délicate. Elle abonde en mauvadès plaifanteries^ 
eu équivoques ic en narranoas fcandaîeufes. U 
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leroit eems de corrlget.ce mai^vaîs ton« Cell. atur 
ftiames qu'il appartient detabii)r la réforme , en nè 

permettant plus ces propos 'qu'elle^ ont été oWh 
géef deibuffiir ,ibu$ peine de paHerpour^^^tf^tf/ei. 
. tes paffip^ honteuiès 6c publiques portent avecr 
elleis leur contre-puoilon 9 ne font pas peut-être 
A 'difficiles à répriniier que celles dont le déré- 
* glement paioit excu£d)le ) enlbrtç que je cioirois 
qu'une Jilk puBI/fue eft plus près de devenir hoo- 
rxête femme que h fimme galante. 

Mais le (candate jd^ filles publiques efl pouflS 
trop loin dans la capitale^ Il ne &udroit pas que 
le mépris des mœurs fut fi vifible , fi affiché *, il 
faiidroit refpcder davantage la pudeur & Thon- 
lîcreté publique. 

Coniinent un pere de famille , pauvre & hon- 
nête , le flattera-r-il de conferver la tille innocente 
& intade , dans l'âge des pafîions , lorfque celle-ci 
verra à fa porte une proftiruée mifè élégamment , 
attaquer les hommes , faire parade du vice, briller 
au fein de la débauche , & jouir , fous la protec- 
tion des loix mcme , de fa licence effirénee ? Le 
retour qu'elle fera far elle-même, lui dira qu'il 
. py a aucun prix folide attaché à l'exercice de 
la vertu , elle fe lalTera de fe combattre elle- 
même. La raifon ne pourra pas lui faire apper- 
cevoir diftindement les avantages qui réfultent 
de la {kgcffe y elle ne verra que l'exemple le plus 
idangereux des féduâçurs , fur-tout pour [on fcxc.. 

Audi n'e(l-il guère poiTib le que rimaginattoa 
}a plus hardie ajoute à la licence des mœurs ac- 
tuelles. La corruption » dans, le dernier ordre des 
citoyens» ainfi que dans le premier, n a prelquo 
plus de progrès à faire. 

On compte > Paris trente mille Jiïles.puâiiqua^ 
c'eft*à-dirc, vuigivàjguts te dix mille environ.. 
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moins indécentes l(ui font entretenues 9 & qui» 
d année en année , paffent en diffécentes mains. On 
ks appelloit aUaeKMS femmes amounufis^ ftiUs 
jfolles de leur corps» Les fiÛes publiques ne (6at 
point amoureutès ; & fi' elles font folies de feiii 
corps y ceux qui les firéquentenc font beaucoup plus 
inlenfés. 

La police va chercliei des ef pionnes dans ce 
corps inÊme. Ses agens mettent ces maiheureofès 
i, contribution , ajoutent leurs défordres aux dé- 
fordresde la choie, exercent un empire fourdc- 
Jiient ryrannique fur cette portion avilie , qui pcnfc 
qu'il n y a plus de loix pour elle. Ils fc montrent 
enfin quelquefois plus horriblement corrompus que 
la plus vile prollituée; car celle-ci acquiert le droit 
de les traiter avec mépris , tant ils remportent le 
firix de labafTefTe i Oui, il y a des êtres au-deffous 
de ces femmes de mauvaife vie, & ces êtres font 
certains hommes de police. 

Une ordonnance de police fait détenfe aux mar- 
chands de louer à ces femmes, à prix d'argent, 
à Ja femaine ou à la journée , des robes , des pe- 
liffes y des maiitelets & autres ajuftenicns -, ce qui 
prouve , d*un côté , l'extrême mifere , de l'autre , 
1 ufure effroyable que ces marchands ne rougiffoicnt 
pas d exercer iiit ces créatures qui nont ni mcu- 
oles , ni vètemens , & qui Tentent la nécefEté dç 
iè parer » afin d erre payées à un plus haut prix ; 
car une pdiffets reiui plus exigeante quunco/à- 
quin» 

Toutes les femaines, on eh fait des enkvemens 
nocflurnes , avec une facilité qui » trop exce/Bve, 
ne fauioit manquer de déplaire au foéculateui 
politique, malgré le mépris ^uln^ire le^ece qu on 
traite ainfi. Le foéculateur fongera à la violation 
de lafyle domeraque dans les hçur^ de la nuit. 
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à la foibleilç <ltt Icxe , aux mauvais traitemens 
qû*fl cjfuie 9 & aux inconvénîens qui peuvént eti 
léfiiitbiy ces créatures étant quelquefois enceintes^ 
car le libertinage ne les difpenle pas toujours 
a'ctre mères. . •* . 

On les conduit dans la prifon de la rue Saiut- 
Marrin , Se le dernier vendredi du mois , elles 
pajjent à la police , c*eft-à-dire , qu elles reçoivent 
â genoux la fentence qui les condamne à être 
enfermées à la Salpétriere. Elles n'ont ni procu- 
reurs , ni avocats « ni 4éfenfeuis j^oa les juge, fou 
arbitrairement. ' " ' . 

Le lendemain , on les fait montér dans un long 
çharriot, qui neft pas couvert. Elles ibhr toutiss 
Jebout ^ preflees. L'une pleure , f autre gémît ^ 
celle-ci fe cache te vifage \ les jjbs effrontées 
feutiennent les regards de la populace les apo£^ 
ècophe V elles ripoftent indécemmént *& btayent 
les huées qui s'élèvent ïir' Icuè pàflage. Ce-chàt 
fça;idaleux ^ayeiffcf u*né*î)ârtie de là vUlé en plciâ 
iQttcV : propo$ tqîië cette msufèhe dccaftonè (Bnt 
eiicôjè une âttèinfç.fl rhonnètéèé pubiîqâe. - \- 
, Les plus AttppéefSc îès matrones , avecï^ttâ^^peif 
4*atf^eht> obtieivieilç k permillloii 4SUI^ fliim *tm 
^]iamot couvert. ^ •* ^ r r *^^ " 
: Arrivées à- lliôpitàj i/oii les ;Y^te 6f Téçara 
celles qui (bnt Ini&dtées , pour les envoyer 'à Bf^ 
ccrre , y trouver la ciue ou la môrt phouveàu 
tableau qui s offre à ma' plume , bîàîV tJàc je re- 
cule encore, frémidant de le tracer', &f non guérî 
de l'imprefllon honible qull a laiflec dah$ tous 
mesfens. ' ' * ' • ' *' • •; -v t:/.. V:\ ; ^ t 
, O toi , qui , loin des villes , rcfpire< èn paix 
1 air des monts , heureux habitant des Alpes ! tu 
ne vois autour de toi que des beautés innocentes , 
pures, inca^SyConune la neige qui couronne les 
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Ibniniets rcfplendiflàns de ces montagnes qui ccin- 
trent l'horizon j dans ce féjo jr des vertus , au/Tî 
'éloigné par fcs mœurs , du liège brillant de la 
corrupdon, ^que tu cii ês loin par tes goûts fim- 
ple« aÔc pai^bics , apprenjd^à connoîrfe Se â mieut 
^outerlQS^ciiai(lés enibialTeniens One tendiè épou^ 
ik. loi c^cfles" 'à'ûnc fœur aimée. Tu Cùs coiii^ 
bien la pjirêté^de l'ame^^la modeftie vraie S: 
tOuicHançe prêtent de charmes Se cflntérct k h 
btèaùté.i ; quelle diftancè infinie fe t'rouve êntire lè 
ibunr^ihaniére'&^le regard (fiine Pariiîenne , & 
le front anin^é^^ pmll(jue de ces viôrges brillante^ 
•|j4c ^aiçpeur^ & de .fante > jjoHr qùi là débauche cft 
tfnooâce j^..jiy6tc'(S^i$ idées î Ah* I bôg heureux 

retr^tcij cf tte purc'té dç» mœurs', |;age ce la' fè^ 

icime. imprudent., ^ui, epvis d u il. vam faite aitiotr- 

reux. â'un "lux^ puerHe ,* tf^rripe jpàr ùnê liberté li- 
cenc'ieufc , ^v^ le précipiter dans les groflieres vo- 
luptés de i^apitale i , feçejiez /-Je , cnchaînez-Ie j 
& jdftjj)ciir que des mots honteux ne viennent 
rrapper les chaftes oreilles des . jearies beautés quil 
abandonne, ôc qui les feroîcnt rougir , fans qu elles 
pn co|nwiffent. toute Tétenduc , dites-lui en langue 
non' vujgaire ; Sijlc , m//cf^ T 'îl^/ luxus S- avaritia 
^natrimonio . dircordi. iunaïuntùr; ihi ini^enuiiaï 
lfi.prjji^in cçrr^ljip^tur & vin^itur ^uro'* ibi horribili's 

tiE i ibi exercent ur artes daianofai^feufdltem vah^ 
¥ jV]f>ry//i.,^>«ixi/^5 ; èjbf ^ffiftfuf lites & jurfià ; 

i^f .i^pPi^APfa g^^i^^ufrip j^^^ ^^^^^ > '^f 

inOk9§( ^i^^^- ^^^^^à^^ & procurât & pu^ 
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ibi faftus ù a^csJomnqatttn ibiyiri{is laudatur 

frtqutiu tffolcmtu onine malum ab urbe. 

On peut évaluer ï^ptè^'db cinquante millions 
par an , Targent .qu'on prodigue aux filles pubN- 
'^tt^,.|6nlfcS^c6nî||rcha^^^ Ibiis cétté détiomina- 
tio^/L'artidc des auîtfôncs ne va gUeré qui- trois 
mtllwns 5'difproporriofi qui donne à réfléchir; Cet 
;ârgiint' va aux 'marchandes de modes, aux bijou- 
tiers , aux loueurs de carrofTes , aux traireurs , aux 
aubcrgiftes , aux hôtels garnis , 'Jcc, Et ^éFqùi inf- 
jire un profond effrbi', ceft que, fi la: pf oftirutiën 
yenoit à cefler toùt-à-Goup , vingt mille filles pé- 
ri'roicnt de mifere les travaux de ce féxc mal- 
heureux ne pouvantpas fuffire ici à fon cn;rëtictPÉ 
à fa nourriture. Aufïï cè'^débordement eft-il èommè 
înféparable d une vîllè populeufe , uné^'ttifinité 
de métiers ne fubfiftéfit que par la tîradatîbri t^l. 
bide de ces éfpèçés (^u entretient 'Je .lifeerdiiaifc?. 
Il avare ; lui-m|rriîç tïfc'foû'i^t^dc tpW ifoffi;é ; p(^ 
en acheter de 'jeunes 'ffirâÎTs 'qiie"^''lc • bêfoin-^iai 

ïion chëril U it^mm èYi^fl^ier'ffiab-VS 
a coulé, . "jor]::jf.>at 




/ 



( HO ) 

ît' H À . P I T R E CÇXXXIX. ' 

• . • • . . • 

^. Court ifdfifus» . • » * 



O N appelle de ce uom cellçs 'qui , toujours 
couvertes de diamans, mettent leurs taveurs à la 
^lus haute enchère , fajis avoix, qfielquel:ois plus 
de beauté que l'ixidigentc qui fe Vend à bas prix. 
Mais le caprice,, le lort, le nianc,a;c , un peu d'art 
ou d'efprit mettent une. énorme diftance epue ,4^$ 
icixuijes qui. nfont que le mcnj.ç but. ' ' ' 
.-^Depuis rakieré Laï^, qiii yoïe à Long-Çham^ 
bxji^ équipage (quc^^Jipp fa préfencc 



«^OSf^îjfe^fM^ ^ahç« noms 

ûx^txy^ /SfxeTiour ej^priijiér néanmoins u^e witfç 
W pçnciffllfèjyré^^.par j^ttï^u^uni 
«#<^Ç:v.'PiVg?Fi ;Ofi , monïioie .pour. :î^n quwt 

indigence; " U , :i . 

Cm peut plficer les coimlfimnes entré le<Rmme$ 
déceninlent ienttetenaet & les filles publiques. Un 
waxiedt les a très-bieà définies: «On les pcendtoic, 
»> dir-il , pour les femelle^ des^courdiànsi dtesont 
w efièâivement touiR<le^,'ïî^e^ vices , emploient 
» les mêmes rufesT.^ les- rfjèiies moyens , rontun 

métier auflî dérac!:réaKlé ront autant de fatigues, 
3> font auflî infatiabfes,' eï^- im mot, Itur refTeni- 
33 blent beaucoup plus qbe les femelles de cer- 
^ taines efpeces ne leiTembient à leurs mâles. 



• ' - 
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C HA P I T R E C C XL 
JPiU^' uuntuiutu 



.A. U - DESSOUS des courtiiannes fêi le lang , 
elles font moins dépravées. Elles ont un amant 
qui paie , dont elles, fè moquent. Quelles 
gent êc dévoient^ & un autre , ï leur tour qu elf^ 
paient i ÎSc'pour kqu^ elles font miUe folfe% ' 

Ou ces femmes deviennent infènfibles , ou^âlcis 
aînKiit jufqua la fuiettc. Alors elles paient à Iv 
mour le tnW 4'un çœùi, délicat. Siir le rètpur^ 
«liés ont la xage de , te marier. Cçu^ <yi^ 
lent la fortune à Thonn^ûr , les 'èpp^çiit &X'ivî- 
liiTdnt; Ces époufeuxii Ib^t o^dinaix^|i^t im pejft 
srioion , un médiocre ^ÎAldrç,, un mince%^îtç<%^ 

On ne dit point en'^'Perfe {^A'^U' m^qify 
d'Argens) là Zaïde ,1a ^aàmt y rnsàjiià di^MÎt 
tomans , k vio:gt tômaiiû\ .t(<|,tom8^ yaiit qùmze 
ëcus de notxe.moni)oie^}tf)e.n9êf|)é, ajQ^^^ 
i^ux noms denosfillçf eàt^étenueStOh devroit (ubi^ 
^tuèt teui dé la ant ibuis.9 ia cinquante louis , la 
dix lotth^ &c; 5 le tQÛt pour rutilité publique &: 
rinftfOraoh'des étrangers , qui paient tort fouvenc 
Il un prix exceflif ce qui eft i très-bon marche, poui 
tout le monde. f". : . 1 * 

• " .. . i A n' i.*" t ' » / .'1 ' •» 

» ' i ' s ' \ ' ■ 




tt Pàxfim ftmrtf* < M, Ritif it U 

Jl *A I renvoyé » pour ce que ne pouvois pa< 
^ire , à ce roman hardiment defîiné , qui a paru 
il y a quelques annés. La force du pinceau y fait 
tm portrait iuiimé des défordres du vice & des 
dangers affreux auxquels l'inexpérience Ôc la vertu 
Ibht cxpofées daift une capitale difTolue. Cet ou- 
ttagé doit être (alutaire , malgré fe$ peintures trop 
'fiiiifts ^ trop expreflives *, j>arce qu il n e(l pas un 
pcrc .^ ûrovince qui , d après cette iei^ure , nff 
fixe conltammént ion jfUs .fti^xès de lui : & ceft 
W tf(i^gt8u^d mal que cette manie récente d^o* 
*Toyef 'Y<)u$ ^qfiinl à Paris oik ils viennent 6 
Dcrdré <K fe côf rompre. 

Lés villes du fécond ^ du tcoifieme otdjce (ê 
'dépeUÎ>Ient infetiKiblânèntt êc le goufi&e immetifê 
-qtf capitale, dévote 'iloh - (euleihent l'os des p»- 
sens I mailj encore llionnttetit 8c la vertu tiatiyet 
de ims'fils , qui paient cher leur imprudente eu* 

Le filence abibln des litcérateuà Itit'ëe'iomaii 
plein de vie & d^expreffion , & dont fi peu d*eii« 
tr eux ibnt capables d'avoir conçu le plan ^ for- 
mé l'exécution , a bien droit de nous étonner Zc 
nous engage à dépofsr ici nos plaintes fur Tinjut 
tice ou l'infenfibilité de la plupart des gens de 
lettres, qui n'admirent que de petites beautés froides 
conventionnelles , fie ne fàvent plus reconnoîcta 
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on âvouer les traits les plus frappas & les ttitté 
vigoureux d une imagination fone & pittorefque. 

Eft-ce (jue le règne. de i'knà^mtkM ftroit to-' 
talement éteint parmi nous, & qu'on ne (aucoit 
plus s'enfoncer daàs Ces comportions vaftes ', nicH 
raies & attachantes qui caradérifçnt les ouvragiçs 
de,Fabbé Pievoft- & de fcn heureur rivil ^ "Sfe 
Redf de la Bretonn^s^ On A cotiSutté aujbuid*Êid 
fitt/des. hémiftichesv ^^/^ canorée i on pe(e^'dS 
mons^on écrit des }médi!ités at»déjhtqtief.v%d^ 
donc ce qui reniphce le nerf/4»-foi^éei récent 
dttf idées &isikikipU6M d«k ikblàiéx. Que nqii^ 
devenons (ecs & étroits î - 'uK 

tableau neuf jàetao» : iin* nlëéè n^fflbu^eufe ddl 
& ttouvie preiQe.èïtre4ki&Miié^^-lt:déslionn^^^^^ 
âui:ne peut ^bapp<èr 4 hi^iflôtt^qu en livrariria 
fille qui combkt lottç-temi /qui triômphe 3c 
CQEpke au milieu des lionomes cf ueU , calculateurs 
lie Tes fouffrances , ^ qui attcndoient dclle cc-& 
criiice horrible^: forcé. Elle meurt avec U coi?- 
fdence de la Ycttu, il eft vrai^j mais fa mort' eft 
fans fruif. I.a lejidemain de fon trépas , fa fille 
^mbc dans les embûches da vice , ou plutôt die 
jÇcde au malheur & à:l:inexpériencc'. i^ • ii 
-t .$i quelque ;hominp opiilent me lit.^ s*il eft^ii 
nombre de ceux qui avancent l'or pour corrompre, 
il jaMra troavéians; doute des merts fai^iles &^ri^ 
ii^inclles, & à un.tei point que je n^o^rki l'écrir^^j 
fTîâîs il faura eni même téms qu'un pareil fableàti 
5)ej iBéxitesoit pas d-êtrei relégué danis laclaiTeé^ 
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CH 1 T R E CCXLIL 

» 

, Sol dc,VOp^ra% 



E bal de l'opéra entretient cette licence, la 
confacre par une forte de coflvcntion général el 
Il invite les caraderes les plus réfervés à le livrer 
au goût univerfellenient avoué, L e(l réputé très« 
Ibjcau > quand on y ed écraié : plus il y a dexo 
Sue , & plus on ic^âcç.le IciukiiiaiD A'y iWo\z 

^.^Quaod kl prefle eft confidérable , les femmci & 
Jmcnt <la|vs ^ ^U9(. 6c le reflux , & leurs coipi 
diUcats fiipg^nrBt trcs^bien d être 1 comprimés en 
^^'ut fens m. milieu dd k iDuk^^qui tantlic cft 
tf^obile ». ^'tam6c flotte & iouk< r p 

U ifiîut âvQk bien pcitt<4'clprît,.dit-on^«^ia 
^po.!avoit {>a5 fi>lis le losfquie \ ce qu'on y entenil 
cependant beaoLOUp.mokis.ipIrixîiet qtfè et ëui 
ft àxt da;^,'Oos ^erdesf Qa.iky -parle point :dtt 
Ipèiffonnes ai-rdes événetnemr; Â: toâs les propos 
deviennent vagues, futiles, éxceptë ceux de ga- 
lanterie. Si le gcuvcrncmcnt permenoit pour ua 
feul bal un jiam parler akfolu , icela &rôit tfès-> 
piquant. y v.-.z "^^^ 

Les filles entretenues , les ducheffes', les bout* 
geoifes font cachées, fbus le même domino 
on les diftingue : on diftingue beaucoup nioifiS 
jes hommes 5 ce qui prouve que les lènimes ont 
en tout genre des nuaaces^ plus ânes piu$ 
caïadérifécs. 

11 régnoit autrefois dans les bals une groflc gaie- 
té y il n y en a plus ; on s obfcrve ibus le malquc 
autant que dans la fociécé» 
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J*ai vu à Pans un bal oikciiic|iU(ttte*** avolent 
£>i]s leuis dominos fix coupis à ûecu U eft vxii 
qu on ne le fut (pie le knden^iil ; mais il £nic 
»youer que c'étottm fiiiguliec bal que celui^ 

Oeft au bal » vers le matin , que 1 on peut dire 
qua Paiis fur -tout on rencontre des laideurs 
aimabiesu - 
. • Je (ui$ fâché qu*on y perde infcnfiblement cette 
tournure attentive de polie que 1 on» doit aux fem-^ 
^es dans toutes les circonftances , 6c fur-tQui; dans 
une aflcmbiée publique. i 

Quand un carme , un cordelicr , un bénédidlîn 
s'échappant du cloître , a pu alîîfter une fois au 
bal de l'opéra fans être vu ni reconnu , il s'eftime 
le plus heureux des hommes ; il ne fait pas que 
Tordre lévitique y abonde , & que les petits collets 
qui courent tout le jour en habit violet» (ont 
blafés fur ce divertiffenient. 

la feule cbofê c^ue Ton exéciite à Paris grave-i 
ment, & comme silsagKToit de l>flfàire la plu^ 
importante , c*e(l un quadrilla* J ai donc été ftu* 
pétait de la dignité qu'en y mettoit. 

On fait que 1 on envoie mie poupée pour (êrvic 
de modèle chez l'étranger ; mais làit-on que dans 
mie letcie cm envoie le plan d'un ballet , d'miQ 
contre - danlè variée par mille figures » ou d'us 
quadrille nouveau , pour le faire exécuter avec 
|uftefl[e & précifion à cinq çents lieues de diftance I 
: Le bal de l'opéra a donné lieu à un événement 
qm tiendra fa place dans lliiftoiie» en ce qu'il 
aura fervi à prouver que , malgré les changemens 
des fiecles , les anciens ufages reviennent rapide- 
ment fur leurs pas , lorfque quelques circondances 
frappantes rappellent le génie national. 

On donne fix livres par tête, pour entendre 
UUC ^'cnpbonie bruyante^ monoQ)ne« Qu^nd OU 



) 

«'a lien i ileintii4er*anx &mine$^» on enmiic; 
mais on y va pout dtie ld leakleinain , j ai été hier 
fui bal , & i*ai snanqué A'y toufbcr 

On y dan& quelquefois y mais cdttt qui a tu 
les danfes vlvèi & animées des jeunes beaut& du 
pays célèbre par les foiipirs de Julie * les pas gais 
& légers des vives Alfaciennes , les fauts des Pro- 
vençales , rexprcffion de la joie fincere & ingénue 
parmi les Bretonnes , ne pourra phis foufFrir les 
grâces froides & raffcteiie de nos danfes de bal^ 
K)it parc , foit ma/qué* . : - - 

a» ■ WB 

c H A P I T R E CCXLIIL 

;^ [ Sans Titrcm 

Il eft des vices fur lefquels la cenfure doit fe 
taire , parce qu'elle rifqucroit de les dévoiler fans 
les corriger. Que fera la morale contre ces vices 
déplorables êc ces turpitudes deiHnées à'moiirîi 
dans les ténèbres ? Commenc les complices de ces 
abominations fècretes reviendroient-^ls aux vertus 
dont ils font incapables } C'eft une génération 
qui ne lailTe plus d'efpérance^ frappée de gan-* 
grene , elle doit tomber » pourrir èc di^aioitxe | 
iç l'indignation même peut Ct changer en pitié , 
quand on fc iire à iaviliilcment où fe plonjgent 
ces ctxes û baflement conompus. 
. La rîgueuf contre ces erreurs monflxueufes eft 
un remède dangereux. & le plus feuvent inutile. 
Il eft défiivaatageux ^attaquer ce qu'on ne peut 
détruire 3c lonqu'il s'agit de la correâion des 
mœurs >;^il i^ut reuflir , ic ne point ffiire de vaincs 
tentatives. 
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Le magiftrat qui tient im legUbe fêcret ' jeâ 
prévacicateurs des loix de la nature, peut s'cfEpiyef 
de- leut nombre : il doit réprimer les mœort cou-* 
pables qui vont jurqu au (catid^e i mais hors de 
là quelle ctrconfpedion ! La rechercha deviendioit 
Bxm odieufi que le crime : quelle Rimante ef-^ 
ficonterie dans des vices nouveaux ! Ils nVtvôiena 

Sas de noms parmi nous il y a cent ans y aujout- 
'hui lés détails ide ces débotdemens entrent dans 
nos entretiens. Les vidllatds (brtent de la gravité 
de leur caractère , pour parler de ces licences cri- 
minelles y la fainteté des mœurs eft ofFenfée pat 
des propos d'autant plus dangereux qu'on plai- 
fante prefquc publiquement lur ces incroyablef 
turpitudes. * 

D'où vient ce nouveau icandale qui a éclaté 
parmi nous ? Qui a fait à Thonnêteté publique ca 
cruel outrage } Qui a livré à la dérifion la fainte 
douleur de la vertu qui gémit fur ces infamies 
ui aviliffent les femmes , en font un ordre à part 
ont on décrit les dclîrs & les étranges fureurs! 
Etoit-ce là où devoit conduire le progrès de la cî- 
vilifation & des arts ? Quelle dégradation ! Ce 
genre de corruption a été un phénomène même 
pour quelques efprits libertins; & dans fes excès , 
il n a pas choqué notiç ileclç autant qui! lau-r 
xoit dû. 

Il faut gémir, laiilèr ces vices honteux, qui 
puniffent ceux qui s y livrent , b fondre & d\f- 
paroîtie devant les paffions douces , honnêtes Se 
vertixeuK , , qui par leut charme éternel doivent 
reprend -c leur aimable empire. Ç'cft l'idée de Mon- 
tefquieu , 8c il Favoît fiiirement méditée , lorfqu'U 
la publia dan^ lin iîvxç auifi ^ve que ^BJpri$ 
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Où Ces abominations n'eiiftent pas , dans ie$ 
Villages , qui cioiioit que des prédicateur^ ont 
eu la (unefte imprudence de les dévoiler en par- 
lant de certaines villes qui fiirent ou qui ne furent 
pas ce quo FEcritore (aintc raconte? À leur zde 
téméraire , combien' d'hommes ont dû la connoif* 
^çe de ces vices inâmes ; & d^autres Teflai de 
ces défbrdres ! Peut-on recéder ailèr Finnocenco 
qui nous écoute ? N'y a-t-d pas des cœiirs qu'on 
ne peut frapper fans faire jaillir for elle le venin 
fubtil d'une corruption contagieulè ? Jufqu où ne 
va pas la curiofite des paflîons effrénées ? 

iJu tems de Juvenal , de Martial , Rome étoit 
déjà corrompue cominç Paris peut 1 eae de nos 
Jours. 

Je vais rraufcrirc ici deux épigrammes de l'An- 
thologie , qui ne font étrangères à notre iieclc 
que par l'expreflionj ôc qui prouvent ce que je 
viens d'avancer. 

• • • 

Viri ifi recÉ^aiU , ^ non faâi faut mulUm » 
Vtqut viri fûSti Junt » eum patiantur opéra mu* 

lierum y 

iTcc muliifcêfiuu, cum naturam conftcuti fini y/V 
rorutti y 

Viri funt mutitribus , viris mulicres* 

Jnttr fc geminos ûudes committere cunnos» 

Mtntitur virum ptodigiofa Venuu 

Commenta tfi iignum Tkebeno âmigmate monftrum 

Hic ubi vit non tjl ut Jit adulterium. 
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CHAPITRE CCXJLIV. 

. Lts petits Chiens. 

La folie des femmes eft poufTée au dernier 
période fiir cet aidde. Elles lont devenues gou« 
yemaates de roquets » 8c ont pour* euit des foins 
inconcevables. Marchez fiir la patte d'un petic 
chien ^ vous ètits pexdu dans l'elprittl'ilne femmes 
elle pouna diffimuler , mais elle ne* vous le par- 
donnera jamais : vous avez bleffé fbn manitou. 

Les mets les plus exquis leur font prodigués : 
on les régale de poulets gras , & Ton ne donne ' 
pas un bouillon au malade qui gît dans le grenier. 

Mais ce qu on ne voit qu'à Paris , ce font de 
grands imbécilles qui , pour faire leur cour à des 
femmes , portent leur chien publiquement fous Je 
bras dans les promenades & dans les rues j ce qui 
leur donne un air fi niais & fi bête , qu'on eft: 
tenté de leur rire au nez » pour lem apprendre à 
être hommes. 

. Quand je vois une belle profaner ia bouche 
en couvrant de baifers un chien qui fbuvent eft 
laid & hideux , ôc qui , fut - U beau , ne méritai 
nas des affeâions fi vives^ }e trouve &s yeux moins 
oeaux ; fès bras » en recevant cet animal » ^aroif^ 
fent avoir moins de grâces. JTattache moms de 
prix à fes carefTes ; elle perd à mes yeux mie grande 
partie de fa beauté & de fès agrémens. Quand^ 
la more de fi>n épagneul la met au défefpoir, qu il 
fiiut le partager , pleurer avec elle Se attendre en 
filence que le tenu amené foubli d'un fi gtaoA 
défafhe » cette extravagance anéantit ce qçi loi 
tefte de charmes;' 



Jamais une femme ne fera Cartéfîenne : jamais 
die ne confentira à croire que Ton petit chien 
n*eft ni fcnfible , ni raifonnablc quanû il la careflc. 
Elle dévifageroit Defcartes en perfonnc , s*il ofoit 
lui tenir un pareil langage ; la feule fidélité de fon 
chien vaut mieux , (elon die » qac la zaïfon do 
tous les hommes cnfemble. 

J'ai vu une folie femme fè fiichet férieuièmenc 
0c fermer fa porte à un homme qui avoit adopté 
cette ridicule & impertinente opinion. Comment 
a-t-on pu refufer la fendhilité aux animaux? 
Croyons-les très-fenfibles $ loin de juftifier la 
baxbatie des hommes à leur égard , ne leut fiiifiMis- 
que le moindre mal podible : mais en nous nour- 
riflànt de la chair des bœu6 , des moutons & dee 
dindons 9 n^accablons pas ét folles caieflês ua 
petit chien que nous ne mangeons pas. 

La &mme d'un médecin avoit Con petit chieft 
malade : ion mari avoit promis de le guérir ; il 
n'en fidfoit rien , ou. Ii'en écoit pas venu i bout : 
tmpadcbte t elle fit vénit Lyonois (i) » qui léuffit 
pa&itement. Cùmbien vous fiiut-il, dit le grave 
dodeur de la fiiculté au confervateur de Telpece 
canine ? Oh 3 monfieur , entre confrères ^ reprit 
Lyonois , •// ne faut rien, • 

LS S0LIT4.XRi;« 

Vous racontez cette anecdote qui n*eft que plaî- 
fante : en voici une dont je puis garantir l'authen- 
ticité & qui ne fait point honneur à lamitié mu^ 
iUri^chiennu Une je}me dame . de qualité fe pxo- 



( I } Fameux Médecin de chiens» 

* 
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mcnoit fur les bords d'une petite rivière avec Com 
fils aîné âgé de quatre ans. Elle permit à Ton épa- 
gneul de folâtrer avec l'héritier ^réfomptif -, mais 
par un accident , qui échappa a fa courte pré- 
voyance , le chien & l'enfant tombèrent dans l'eau. 
Lequel de ces deux êtres chéris vous imaginez- 
vous qui ait obtenu les premiers regards , les pre- 
mières frayeurs , les premiers foins de cette femme 
fenfibie } Vous êtes loin de croire que ce fîit le 
petit chien qui liageoit, tandis que 1 enfant bu- 
voit la mort : cependant c eft ce qui arriva. Cette 
dame ne tendit des mains fecourables au feible 
enfant, alors unique efpoir de fa maifbn» qu'a- 
près avoir fauvé l'animal favori d'un danger ima- 

finaîre. Il faut avoir été témoin d'un niit;,auffi 
Crange que flétriiTant pour' en conftater k certi* 
tude , & il- faudroit être chien pour n'en poinjc 
gémir agité de la plus vive indignatidiu maîs^ 
l'avoue que Ten&nt fi|t rappellé i la vie pat les 
foins da chi^^en de la danie. ' 

eS>^ 1 ^ sBssssssamamÊÊÊmmÊatA 

>^ C.H A P I T R E •CCXLV. 

» ' * • 

Suffijhnce. 

EjLle eft aflèz familière an'Parifien qui a d« 

la fortune. La fuffifancc de lofficicr n'cft pas pro- 
noncée comme celle de l'homme de robe , ou celle 
du fade petit - collet. Eiie dépare un peu dans 
prefque tous les états la politcffe & le lavoir- • 
vivre j rnais comme c'eft un défaut général , il 
devient prefqu'infcnfible. L'extrême urbanité eft; le 
réfultat d une infinité de points délicats qu'il faut 

£ûiir > elle n cjûAc réellement que chex cciCiins 



hommes dont le caractère cft élevé & Tame trcs- 
iènfîble. L'hornmc de cour poffede parfaitement 
cette noble urbanité , quoiqu'il ne l'ait pas dans 
le cœur; ccà qu'il iènt avec finelTe, & qui! eft 
attentif aux convenances. L'attitude du militaire 
a toujours quelque choie de plus forcé que celle 
de rhomme de cour *, celui-ci s'anête au védtablo 
degré « l'autre le ficanchit* 

Quand la nuance eft un peu forte , elle n'a plus 
cette grâce 6c cette aiiànce qui diftingue les bons 
originaux en ce genre. Les copiftes , en voulant 
en approcher, tombent dans une imperdnence 
bien décidée : tels Ibnt les commis de Verfiûlles , 
plufieurs financiers , quelques officiers aux Gardes» 
quelques auteurs , de les voilà entachés de xidicul^ 
aux yeux du connoiflêur. ^ 

CHAPITRE CCXLVL 

I 

Viotc de tEaum 

2U A N D on dit en Suiflc , où les fontaines 
iques , abondantes 6c commodes ibnt multi** 

r"^ liées jufques dans le moindre village , quon vend 
eau à Paris ; que le robinet des fontaines eft à 
fec la moitié de Tannée; que les chevattx Ibnt 
obligés» pour boice« d'aller a la nviere*, que Ton 
ne voit jaillir l'eau que dans les (aies baffins do 
qudques promenades ; on iè prend à rire & Too 
nauilè les épaules d'écoanement & de pitié. 

La vente de Teau monte dans la capitale i une 
Ibmme efiîâyante. Menons neuf cent mille habi-* 
taiis (car ceft-Ià mon compte) , & taxons-les à 
trois livres par anrceft-i-dtfe^ uento voies d*Qaii 



portant l'autre^ â deux ibuf. : voilà dieiÀ mil* 
lions fept cent mille livrés. . ' . 

La vule de Londres > au moyen de neuf pompçs 
à feu, & trouve arrofée ^ toumie d'eaii abon- 
damment. On vient d'en établir une près de la 
g^e de Chaillot, & Ton nous fait efpéicr qu'on 
multipliera ces ;nâc^/>ti;5 i^tt daiis tous les. ^ttài* 
rim où le befein l'exigera. ' * ^ 

Voici donc une innOvatbn qui porte uii. ca4 
saâerç 'de grandeur & d'utilité nationale.' ' 

r Nationale I elle eft6ôur\'t€ plus une fttiliti 
ganftenae.) . ; . . 

. i A u P *. . . 

La prompni dflhibutfon'-de Peau > indépendaih* 
ment cfe iès hombflïnx avantages , a celtu de pro^ 
curer un air plus falubre à KeQ>irer. Et quel fer;| 
vice a rendre aux habîtàhs de la capitale] ***** 

Mais pourquoi prendre les eaux fi bas ?, *^}^ 
toit-il pas plus fimple d'amener les eau^t dû! Port- 
à-l'Anglois par une maiéWrie hidraulique» à la 

Èlaee de rEftrapade , la- pliis élevée , dîè Pafis? 
)e là , elles fc, répandroieht plus facihemei^t^, ^ 
feroicnt plus pures : mais on a voulu comrtiencer 
par le quartier le plus riche , le fauxbourg S. Ho- 
noré , comme le plus en état de payer les avances 
de la compagnie qui a feîf des fonds pôur Téta- 
bliffement àçs machines à 'fiu. Ces avanCes |poi^ 
tçnt a près de deux millions. '\\ . 

Il en coôféra cinquante livres par an pour Urt 
muid d'eait'^^ljoiur : vingt nauids coûjreront donc 
mille' im^ 6c ainfi à proportion (es tuyaux! cen* 
duâeitts 'iCi -éffhemr^gpi^iîéii à feloii- U MfsC<f\à 
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particuliers , aboutiront à chaque maUbn , & 
Icau s'élèvera d'elle-même à quinze pieds. 

Plus de prétexte pour les boulangers qui font 
le pain avec leaii des puits, infedèe par la filtra- 
tion des fofles d'aifance &: de mille autres immon- 
dices 'y ils auront une eau pure , aînfi que les braf- 
fcurs , les teinturiers , les limonnadiers , les dé- 
graifleurs , les blancTiifTeufes , &cc. Outre que ces 
pompes feront d'un grand lecours contre les in- 
cendies, elles laveront encore à volonté le payé 
de Paris » le plus infeâi & le plus inunonde de 
toutes les villes du. royaume. 
i Ceft le feu qui élevé 1 eau dans ces deux cu- 
rienfes machines fituées au-deiTus. de la porte de 
la Conférence; ûmpk vapeur de Teau en ébuU 
Ucioii. eft l'agent d'un,n:^çuveme&^ prodigieux, dt 
que nulle autre fdlce ébnhué ne pourroit produire; 
^e ékvc l'eau i cent dix pieds wa^àffilafi des baâès 
éau^'de J« Seine^.,. £c fait mopt^jÇjfi jv^igt-quatif 
lieur^^ quatre ctnt^^fnilU j^ttdsicabu /jÇtf^ s P^fif^ 
vTiigi 'Juiit infltiohs ,kftit icent miiu. Uvffs.i Ai^fi 
fif ^uoi ab^eù)MC laver JBiL inonder à feuhait 
tdûf.Çss quartieis^eJb^ U n^. pi^que pUis 
ou^'des myaux^y ilBjjU^ éç ]^; j>oiii|e- volonté 
des^ |fetitspropriët^çs,( qui i^e s'qQipirefleFit pas , 
4it-oi^., à je rianget dahs la.-claflè des ibufcripteurs. 
Tahfles vieilles & (bttes habitudes prévalent fur 
les innovations les plus utiles j ou plutôt tant le 
Bourgeois, foulé dejnUle martiercs,, devient niçt 
quin pour les chofes^ ellèntiellei. , . / j.^ 
Mais quand toutes ces pompe^ ^ ieu feraxi(t 
drelfées , douze à quinze mille jporteurs d*eau n'au- 
ront plus d'emploi -, peut^è^re r^ont-'ils incapables 
de tout autre travail^ car ils pnt la langlcjmpri- 
niée entrt les , deux ep^iules , & l'hatitude de îeur 
corps voués à réquilipre fe prêtera ^i^I£^j^|^nt Ji. 
poiceic des £udeaux Swlk aucxc nature. 



Les frères Pcrricr font les entrepreneurs de ces 
machines j Tun invente avec génie » ^ l'autre exé- 
cute <ic même. ' ' 

Ils s*occupent en ce moment d'un travail cu- 
rieux & utile, celui de réduire en petit tous les 
arts & métiers. Aucun inftrument des profeifions 
méchàniques , n'y manquera , joliment exécuté en 
felief dans la proportion d'un pouce pour un pied; 
cent colledion déjà conunencée appartiendra i 
tâgL le duc de Chaities. C'ed immortalifer les 
•m que de leur donner ainfi rafyk lefpeâé des 
palais : Ci les anciens avoient eu cette prévoyance» 
nous ne fêtions pas à gémit fur la pefte d'une 
Infinité de procédés qn*il a fallu reccmquérir à 
tiaveis la pénible knteus des fiecles , & dont f^u- 
fimus nous manquent, fiais doute encore *, nous 
wdons pu retrouvet daiis un petit coffre enfèvdi. 

à Hipxculwun ou ailleim» les décoiH 
vettes de tous lesiwjaples ingénieux qui nous ont 
préciidés. L'EncyGlmdiC'.écnte im toujoui^ 
gue , bornée , inmâante » en com^aiailbil df îob- 
jte même qui basffft i:h feis l'mil fentenâe^ 
ment \ l'objet né Um àbcbc aloi^ atfcune de fes 
pzopoxtiôns : il «fl tvu foui toutes, fis &M. Ijes 
s a ppoit s devienimt ' palpables » ^& 'il n'y a plut 
de langue motte à apptendue ^ ti Jk calcisls in^. 
certains de longs à ^tracer, pour aboutir le plus 
Ibuvenc à une eoeux ingénjieufèment profonde. 
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CHAPITRE CCXLVU 

* ■ * ' 

Lu DuimfdUu 

Ri £N 4c plus &UX dans le tableau de nos 
moBUXS que /lor/v comédit^ où Ton fait i'aonour à 
Jes dtmoifdlts* Notre théatxe ment en ce point. 
Que rétxangei ne sV trompe pas : on ne £air point 
ïamoui; aux éemaifiUa ; elles font enfermées dans 
des couvéns jufqu au jour de leurs nôcè& Il eft 
xiiipraiemçnt impoffible dç leur (aire une déd^iar 
xicHu On ne. les voit jaim^ iêales » & il eft cdÉtrè 
les mœurs demoloyer taot cë qui réflèmbleroit 
â la (ëduftion. Les fillesrde la ha vire bourgepifie 
font auidi dans des couvens^ celles du fécond éta^ 
Be quittent point leur mere , & les filles en gé- 
néral n'ont aucune efpece de liberté & de com- . 
munication familière avant le mariage. 

Jl n'y a donc que ks filles du petit bourgeois, 
du /impie artifan & du peuple , qui aient toute 
liberté d'aller & de venir , & Conléquemment de 
faire l'amour à leur guife. Les autres reçoivent 
leurs époux de la main de leurs parens. Le contrat 
jamais qu'un marché , & on ne les confulte 

{>oint. On appelle griftttts les filles qui peuplent 
es boutiques de marchande^ de-iHodes, de ixiigerès 
& de couturières. Plufieurs d'entr'elles tiennent le 
milieu entre les filles entretenues & les fiUes 
d'opéra. 

Elles font plus réferyëçs & plus décentes ; elles 
font fufceptibles d attacbl^ènt : on les entretient 
à peu de ficais , & on 1& entretient làns fcandale. 
Elles ne ibrtent que les dimanches & fîtes $ ^ 
c'eft poui: ces jours]- là qu'elles cherchent un ami 

qui 
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ijui décîommage.<le Tennui de la femaîne ; car elle 
cft bien longue , quand il faut tenir une aiguille 
du matin au foir. Celles qui font fages amalTent 
de quoi fe marier , ou époufent leur ancien amant. 
Les autres vieilliffenc l'aiguille à la- main , ou fe 
mettent en maifon. 

Or un auteur comique devroit être fort attentif 
fut toutes ces convenances , &c favoir qu'une dé- 
claration d'amour ne fe fait jamais à une demoiicile 
que lorfqu'on y eft autorifé par le vœu des pa- 
ïens , & le mariage eft alors ordinairement arrêté. 
Aïnù nos auteurs nriodernes , en faifant de toutes 
les amoureufes de théâtre des filles de qualité» 
n'ont peint que les amouts des grifutcs» 

Us doivent dorénavant n'admettre que de jeunes 
veuves , s'ils \r. veulent pas aller direâement contre 
les uiages. Mais au (Ti pourquoi , dans toutelB les 
comédies, des fillts dt qualité, ainfi que àes comtes 
& des marquis^ tandis qu'un étage plus bas la 
icene devient plus variée > plus plailante , plus, ani* 
mée ? Mais comme il y a le jargon conventionnel 
de la tragédie » de même on a créé un autre jargon 

[>oui la comédie : & ni les rois ni les gens de qua» 
lté ne xecpnnoKTent là leur idiome. C'en eft un 
que l'auteur s'eft £iit avec une étude infinie , 3c 
poux manquer péniblement ^utes (es pièces» 

LE SOXITAIKE. 

; Vous avouez que votre comédie eil; nulle , qu*elle 
peînt des mœurs qui ne font point celles de la 
génération préfente. Un tel aveu doit confoler les 
comédiens de votre cenfure & les abfoudre de vos 
accufations. Us jouent toujours bien des pièces 
qui ne fervent à rien , puifau elles ne font point , 
des peintures vraies du caraaeie ^ des mœuj^ ac- 
Totnt Ih 



tuelles. Vos tragédies pulent un idiome étrànget^ 
inconnu à la cour s elles donnent à des fujets dea 
laçons qui n'appartiennent qu a des rois. Elles rap« 
Mtlent une antiquité fouvent âbukufe dont le 
feuveniï eft nul > puifaue 1^ gouirememens & tea 
liommes ne (ont plus les mentes. 

CHAPITRE CCXLVIIL 

L l Ê remplace l'amour qui régnoit encore à 
Paris , il n'y a pas plus d'uïi fiecle. Du tems de 
Louis XIV , on niettoit xlans (es goûts de k dé* 
cence & de la délicatcfle. 

Les fortes partions font rares aujourd'hui , mais 
«uflî n'ont-elles pas ce caradere farouche qui fai- 
ibit fuccéder la vengeance à la tendrelTe , de Jes 
crimes aUx plaifirs les plus doux. On ne fe bat plus 

fout les femmes j leur conduite a rendu îces coair 
ats ridicules» 

Ce que rimagiiuition oU exaltée ou trompée 
avoit ajouté de trop à l'amour , on l'a émondé ; 
êc à confidérer le changement d'On teil philofo- 
phîque , l'amour que nous avons adopté confient 
a la feiblefie notre caraélere & au peu de beibin 
que nous avons de femir notre ame s'élever & 
prendre un certain eflbr. Nous nous palibns de 
ferce Se de grandeur dans tout le refte : pourquoi • 
en mettricins-nous dans f amour} 

On ne. voit plus un a^ant délaifl! , chercher 
dans le poilbn un remède à (es maux : il y en a 
de plus doux ; & Tinconftance ( que je ne pré- 
t;enas pas jufllHei ) vaut cependant mieux que les 
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mouvemens frénétiques , qui tenoient encore plus 
i Toreueil perfonnei qu à la vraie tendreflè. 

Il ieioit dangereux , dic-on , qiie Tamoui dévorât 
toutes nos autres paffions* La patrie & là (bciété 
y perdroient. Ne voir , n'adorer qu'un (èul objer^ 
lui tout facrifier 5 c eft perdre la liberté j c eft livret 
' à une Ibrte de délire & d'extravagance toutes les 
fecuités de notre ame. Voilà la logique reçue. 

L*eftime vraie & fentic , ajoute - t - on , quand 
elle eû: perpétuée , fuppofe oieri plus de vertus 
dans l'objet aimé : 3c une femme qui fent avec 
délicatefle, eft bien plus jaloufe d'infpirer un tel 
lentiment , que d'attirer les hommages uniquement 
attribués à Tes charmes , parce que Tes hommages 
s'évaporent , &c ne font pas dus à fon ame. C'eft 
ainH que Ton prétend juftifier nos mœurs ; mais 
la patrie, dont on parle, y 'a tout perdu. 

L'amour proprement dit n'eft donc plus à Pa- 
ris , fi nous ofons l'avouer , qu'un liberrinac^e mi- 
tigé , qui ne foumet que nos lens , fans tyranniler 
la raifon ni le devoir : auflî éloigné de la débauche 
que de la tendreiTe » décent dans Tes vivacités 
qua;id il peut l'être « de délicat dans ion incon& 
tancé, il n exige point de (àcrifice qui nous coâ- 
teroit trop cher. Loin de nous armer les uns 
contre les autres , ïl ne s'approprie point les mo- 
mens qui font confacrés au devoir *, il refpede les 
nœuds de l'amitié , Quelquefois même il les reiTerre : 
enfin» il £dt pafTer l'honneur avant tout, Se proicrit; 
é^icmtnt toute foiblefle & toute lâcheté. 

Le légiflateut pourroit effiicer aujoutdliui dè 
Ibn code les loix contre la violence. Nfos Lucreces 
n'ont plus de Tarquîns à redouter. Le (ëduâeuc 
ne l'eff que pour celle qui veut bien être (éduite» 
te la véritable vertu peut fe confèryer intaâe au 
milieu de tant d'exemples contraires. Mais fera- 

^ R 2 
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t-on honneiu à mon ilede, de labfencô d'un tel 
vice? Je ne le crois pas » parce qu'il fuppoiè la^ 
néanti^ement de pluueuis vertus. Le viol proa-* 
voit , ainfî que le facrilege , que les fenunes & les 
autels étoient religicufement adorés. 

L amour ne Tera donc, point appellé parmi nous 
le bourreau des cœurs. Toujours content » tou- 
jours folâtre , il s'envole avant fennui : il attaque 
avec tant de légèreté , que fes atteintes ne blcflcnt 
que les cœurs qui confentent à ctrc bleffés. 

Je dis qu'en ôtant à cette paflion ce quelle 
avoit de féroce & de redoutable, on a diminué 
quelques crimes & beaucoup de grands talens. A 
en juger par l'hiftoire , les forfaits fanglans étoient 
comme inféparables des afFedions profondes , ja- 
loufes & vindicatives , ^ui tyrannifoient nos aïeux i 
ainfi tout eft compenfe. 

Le« mrandés paiiions, difent les apologiftes du 
fiecle« U)nt aflez incompatibles avec le bonheur ; 
il n'appartient qu'à elles , il eft vrai j mais Id 
bonheur eft A rare , qu'il vaut mieux prendre en 
légère monnoie la fomme des plaiiirs. N'ayant plus 
de grandes chofes à Êiiret nous n^avona plus be» 
ibin de pai&ons fortes. 

CHAPITRE CCXLIX. 

Des Femmes. , 

JLj a remarque de J. J. Roullèau n eft que trop 
vrai , que les femmes > à Paris» accoutumées à le 
répandre dans tous les lieux publics , à & mckr 
avec les hommes , ont leur fierté, leur audace^ 
leur regard preique leur démarche* 



Ajoutons que Its femmes , depuis quelques an* 
nées , jouent publiqueidenc le tôle d'entremetteulès 
d'afiaixes. Elles écrivent vingt lettres par jour , re- 
nouvellent lesfollicitations, |ffiegentles miniftreSt 
Éitiguent les commis. Elles ont leurs bureaux, 
leu» legiftres ; ic à feice d agiter k loue de foi-^ 
tune, eUes y placent leurs amans, lèurs âivoris, 
leurs maiis , ôi enfin ceux qui les paient. 

On voit beaucoup de femmes qui -diftnt d'au- 
près Ninon » je me fuis faite Homme» AuiS un9 
infiiltatnte galanterie ne rend plus aux belles qu'un 
culte ironique &oiFen(knt. 

Jamais autreCbis , en parlant du (èxe » on ne di- 
foit les femmes ; oa auroit proféré une expreffioa 
groflîere. 

Jean - Jacques Roufleau a dit des chofes (î dures 
aux femmes de Paris, que je n'ofe mcme ie combattre 
Il avoue que 1 on peut & que l'on doit y cher- 
cher une amie. Je penft , en effet, qu'il s'y trouve 
beaucoup de femmes fenfécs , véritablement fen- 
fîbles aux nobles procédés , 6c capables de la plus 
grande confiance en amitié. Mais , en amour. . , 
Oh ! je n'ai pas le droit, comme Jean - Jacques , 
de leur dire de terribles vérités. Lui feui a ùx 
leur plaire en ne les flattant pas. 

Milord Cheftcrfield , après avoir encenfé de (on 
mieux notre nation , a fini par dire à l'oreille de 
ion fils, que les fismmes, parmi nous , font de 
grands enfans qu'il faut amtuêr avec deux hochets , 
la vanité & la galanterie. * 

Nous avons des mines charmantes, des yeux vi6 
te malins , des phyfionomies gracieulès & iines> 
des têtes fpirituelles \ mais on compte IfS belles 
têtes, 5c elles font exceffivement rares. 

Pourquoi les femmes aiment - elles la capitale^ 
Parce quelles y font ei^vitonnées d'un plus grand 



nombre cfadorateurs. Parïcz-Ieur Ae la campagtie; 
elles ne dé^uifent pas l'averflon qu'elles éprouvent 
pour ce feiour foUtaire , ou elles fe fentent bien 
moins puillanres. 

Quelle qu'impérieufe que puifTe être une Pa- 
îifienne , clic reconnoitra toujours l'afcendanr de 
l'homme fur elle fi celui-ci fait être ferme & prudent. 
Ceft le mari qui fait la femme, mais , comme 
les trois quarts des hommes font fans caradlere , 
(ans force , fans dignité , il y a une foule de 
femmes difïlpéesy dépeniieies» galantes. Se info- 
Icmment altieres. 

Ceft le principal défaut de nos femmes, que 
l'orgueil y le tang & 1 opulence ont enivrées de 
trop bonne heure. Rien ne choque plus que ce 
^n étrange ^ parce que la femme , quelle qu elle 
fbit f ne peut jamais imprimer à (on regard Im* 
folence ou Tinjure , fans perdre de lès grâces > 
<le fa dignité éc de ion empire réeL La nature a 
voulu qu elle ne pût jamais s'élever au-deflits d'un 
homme par Con gefte ou par fi>n aiccent* feus peine 
k i*inftant même de paroitre odieuiè èc ridicule, 
ftien ne la difpenfe de cette fubordination éter- 
nelle , fiit-elle fur le trône du monde. Elle peut 
commander, £iire agir toutes les pal&ons deipo- 
tiques > ôc même orgueilleufi» ; mais il ne. lui eft 
pas permis d'être iniblente envers un homme > 
c'cft-à-dire, d'ôfer méprifêr fon maître. 
^ Les femmes , qui ne comprennent guère une idée 
politique , pour peu qu'elle foit vafte Se un peu corn- • 
pliquée, ont des notions admirables fur l'ordre 
réconcm'e domeftiques. Elles font précieufes chez 
un peuple qui vient de naître , & en même tems, 
chez celui qui eft tout-à-fait corrompu. Elles répa- 
rent â Paris, dans l'intérieur desmailbns^ le niai 
que la lëgiil^ion fait au dehors. 



Oiee les républicains > Içs femmes ne fent quQ 

des inénagerçs *, mais les femmes font pleines de 
lamieres , de (èns de d'expérience, l-oilquc la na- 
tion n exifte point encore, ou bien lorfqu cÛe n*exifte 
plus , ç*ell alors qu'il faut les confulter -y c v » étran- 
gere:S aux liens du patriotifme , elles tiennent raei-r 
v^Qufcmoni; 9m doux iiei\s d^Uiôciâ^iiicé» , 
• 

Jt X S Q 4, X T A I ik IÇit 
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Raynal a dit , à-pcu-près , la même chofè. « Ett 
*> général, dans le commencement des fociétés, 
» les femmes font les premières à fc polilTer. Leur . 
9> foiblefle mcme 6c leur vie fédentaire , plus oc* 
% cupée de détails variés ^ de petits foins , leut 
f» donnent plutôt ces lumières & cette expérience , 
5> ces attachemens domeftiques qui font les pre- 
9> miers indrumens ^ 1^$ i^i^f^ io^ ff/ff^btx^ do. 

4 * • - * 

V A V T E W.IU 

• • ». 

Voilà lent véiitaUe empiiQ à Pans. EUcs fonf ' 
wnies, douces Se aima^bles, tant,qtt<^e$ iepi6« 
ftnrent. Dans Tincéneur, domeftiiqae » «|l«s tbnt 
payer à ce qui }es environne , la contrainte qu'eliet 
f impofènt dans le monde. Elles ont affaire aux 
iharis les plus débonnaires de cç globe} elles & 

Siquentde per&^ooner kuts vetti^ patiçntçs» 
e les fubjuguer de toute maniéré, 
n eft néanmoins une claiTe. de fommesitrâs-feCi 
pedabieS) c'eft celles du (ècond ordre de laboni^ 
geoifie. Attachées à leurs maris & à leurs enfans » 
loie;neu{es, économes , attentives à leurs maUbns. 
elles offrent le modèle de la fageffe & du travaiC" 

^ais C66 fçmmcs ^ 9nt point de fçixtunç ^ çhos* 
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diefit'i etC aifiallèi» font peu briUânm,-€fic0it 
moiitt inftniites. On ne les apper^oic pas, & ce 
pendant elles Ibnt l'honnetut de iem lèxe. 

La coànime de Patii a trop accordé aux femmes i 
ce qui lés rend impérieufes de exigeantes. Un mari 
eft ruiné, s'il perd fa femme. Elle aura été ma- 
lade pendant dix années ; elle lui aura coûté in-' 
fînimenti il faut qu'il reftirue tout à fon décès. 
De là la triftefle avec laquelle on ferre des nœuds 
qui ailleurs font fi doux. 

• A un certain âge , la femme qui ne fc fait pas 
bel-cfprit fe conftitue dévote. Elle en prend la con- 
tenance > aflîfte a tous les fermons , court toutes 
lès bénédidions , vifitc fon directeur, & s'ima- 
gme enfuite qu'il n'y a qu'elle au monde qui 
iaffe de bonnes adlions. Elle fe le perfuade fi bien, 
eu elle danuie tous ceux qu elle rencontre , de 
wr-tout ccù» qui impriment. 

Nos femmes ont perdu le caraftere le plus tou-» 
chant de leur fexe , la timidité , la ilmpiicité, la 
pudeur naïve *, elles ont remplacé cette perte im- 
snenfe par.les. agrémens de reQ)rit ., les g^çes.4u^ 
langage ic des manières \ elles font «plus courues , 
ihoins refpeâées': on les aime fans croire à kui'^ 
amour; eues ont <!cs amans plutôt, que des amis. 
' Ceux-li di(paroifrent, & Ceux-ci 6nt le matheui 
de les ennuyei Elles fin trouvent jèutés finie retout' 
dé f âge 9 après avoir paflS au milieu de tant dliom* à 
mes , dont dlès ont plutôt captivé le cœux que 
l'eftimd. 

EU^ ont Êut 'trop de cliemin pour pouvoir 
revenir à leur fexe; il raut qu elles (è fâllènt hommes ' 
tout-à-fait , au rifque de perdre encore davantage. 
Mais du moins elles ne feront plus des êtres mixtes, 
^ notre hommage alors fera plus férieux» 
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CH AP 1 T R E CCL. 
Cocardtm 

Es mimes femmes qui préfidoient aux toin^ 
nois , qui enrichiflbient de leurs mains les cotffes-< 
d'aimes de leurs amans , qui leur préfentoient leurs 
armures , qui les envoyoient au combat , s'acquit-, 
teut aujourd'hui envers la gloire en donnant une 
cocarde. C'eft que l'amouf pour la patrie eft d'un, 
poids tout auili léger que le préient.. 

L E S O L I T A I K £. 

C^s mêmes femmes qui préfidoient aux tournois f 
mortes depuis quelques flecles , s'acquittait aur» 
Jourd*àui envers la gloire en donnant une cocarde» 
Leur préfent m'étonne moins que leur réfurre^lion. 
Reffulcitez du moins avec elles les tout nois, refpiit 
de chevalerie , les ibtcifes du vieux tems \ & nous 
venons il elles ont renoncé à leuis anciennes ha-* 
bitudes.:Quelle opinion aurions-nous d*un guerriet 
qui croupiroit auprès d'une femme , tant qu elle 
ne /lui diioit point, va combattre) Uny a qu'un 
lâche qui foufRrira de fc laiflèr armer par une 
femme • qui ^enveloppera de fi:r ^utôt pour Je 
confèrver à ion amante que pour vauicte l'^memi 
de fa patrie. 

A U T X a R. 

Les femmes dment-elles les hommes célèbres \ 

Comment les aiment-elles? Savent-elles réellement 

les apprécier? Queftions faciles à réfoudre dans le 
dernier fiecle j ^ qui dç nos jours Oknt leurs dit- 
âcultés» 
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CHAPITRE CCLL 

Séparations» 

Il E dÎTorcc n cft pas permis , & les plaintes e» 
fëpararion font éternelles. Les voûtes du teniple 
àc la juftice retentiffcnt des gémiffemcns qu'y por- 
tent des cpoux fatigués Tun de i^iutre. Le mariage 
offre imc toule d'hommes que ces Uens iàcrés meur- 
criiTent Se déchirent, ils.ficémiilènt conoce ritutit- 
felubiUté d*un nœi^ que tous les efforts ne làu« 
soient rompre. 

Notre legiflation , en prefcrivant un terme in« 
défini, n*a point fu compofa avec nos palCom» 
ni avec notre narctto- Cette loi extrfane sefr ma-* 
nifeftée fiir-tout dans les pays où l'éducation , dé* 
poinUanc le cœur de ion énergie particulière, kd 
a défàppris ï feitirone paf&on forte & unique* 

La loi a été obligée d accorder les flparations » 
be aucoup plus révoltantes que le divorce-^ car la 
réparation ifole deux êtres , & les laiflè cIaiis une 
efpece de néant. 

Le divorce , dans le pays où il eft permis , eft: 
ÎDiiniment plus rare que la féparation. Faut^il s e- 
tonner li , ne pouvant hrifer cette loi inflexible 
& liée mal-à-propos à la religion la plus auftere , 
î*homme eft parvenu, pour ainfi dire, à la ridicu- 
lifer , en la violant tant de fois , ^ fi ouvertement. 

Les féparations volontaires font fort communes 
a Paris, On demandcroit vainement aux loi x la 
rupture d'un nœud devenu infupportable y on Jo 
délie de foi-même & ni les loix civiles , ni les 
\^ eccléiia&iques ne tous inteno^èm (br cetto 
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^léfunion , poiuvu qu aucun des contraAans ne fii 

plaigne. Voilà comme les loîx irré&agables pex-- 
dent tout-à-coup ieux force Qc leur vertu. 

,e^== ' ■ ^ 

CHAPiTRE CCLIL 
Contrajic: 

E s femmes , dans la capitale , jouilTent non- 
feiiiemcnr de la plus grande liberté poflible , mais 
encore du plus incroyable crédit. Par des ma- 
nœuvres fecretes & particulières , elles font l'ame 
invilible de toutes les affaires -, elles réufîifTent fans 
prefque fbrtir de. chez elles ; elles déterminent la 
voix publique dans des circondances où elle feiXH 
bloit d'abord demeurer indécifè. 

Qu'il y ait une tixe entre mari 5c femme : le 
mari conunence par avoir tort \ èc au bout de 
trois jours, il efl peint des plus aiïreufès couleufsi» 
La ligue oifeniive & défenilve fe manifefte de tous 
cotés : enfin 9 les avocats, lés loix, le jugement 
(ont pour le pauvre époux : tout cela eft caiTé à 
un autre tribunal. l es femmes fbùtienn^nt leux 
parti » malgré les démonftrations les plus authen- 
tiques ') de après avoix ameuté les écrits ^ finiflènt 
parles entramer. 

Mais malheur à celle qui n'eft pas matiée! rîen 
ne lui eft pe/mis ; on' lui fait un crime de tout» 
Les mères font d'autant plus vigilantes , qu elles 
connolflènt tous les tours que les paffions peuvent 
infpîrer. Ainfi le r&Ie ie fille eft le plus cruël xole* 
du monde. On la drefle à tous les rians atours 
de la mignardifè ôc de la coquetterie ; on ne lui . 
imprime que lamour des arts qui fervent 6c env- 



|>eUiflent la volupté j on ne lui impolê d'autie 
devoir que la lcienc« de plaire y ôc l'on veut que, 

renonçant au but de tant d'inftrudions, eQe (bit 
froide , fourde à tous les propos qui circulent au- 
tour d elle , ôc qu'elle demeure même infenfîble 
au plaifir qui naît de 1 imprelîîon de (es charmes. 

Il taut donc quelle diiîîniule avec un cœur 
neuf. Se qui ne lembloit pas né pour foutenir le ' 
rôle d'une feinte perpétuelle. Elle ne peut jamais 
dire un mot de ce qu'elle fent Ci bien : le monde 
devient injuftc & aofurde à fbn égard. Qu'elle 
foit mélancolique *, elle cft tourmentée , dit - on , 
du delîr Se du befoin d'avoir un amant. Eft-elie 
.çaie , folâtre l Cet enjouement touche à peu de 
xëierve. Elle ne peut ni rire ni foupiier : on veut 
quelle fbit fille » & qu'elle nt le ibic pas. 

£t voilà pourquoi les filles' s'ennuient avec les 
ftnunes , & les femmes avec les filles. Auffi ne 
peuvent -elles pas cauiîet enlèmble; Se, s'il y a 
ime très-ëtioite union entre une femme & une* 
fiUe , Tinnocence de celle<i touche à fbn t€anc^ 

CW —g— an . TB a 
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CHAPITRE CCLIIL 

Les Vapeurs» 
La moUJfc tfi douce 6r fa fuite ejl cruelle» 

E vers de Voltaire eft d'un phjficien. En 
effet, la molelle du corps indique linadion de 
l'ame. Toutes les parties de notre corps tombent 
dans un relâchement qui enlevé aux fibres léiaf- 
ticité néceffaire pout quç Ics féccétions fe ùSÏmt 

avec légularité» 
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De là , les vapeurs qui naiffent de ce défaut d oc- 
cupation , qui a détérioré les facultés de Tamci» 
L'imagination eft d*autanc plus aâive» qu'elle regiM 
fin des organes délicats , qui, incefTamment flattés, 
ont perdu leur refToit èc k font a&tiiTés dans une 
langueur qui £bttmet les nerfs aux plus terribles 
convulflons; parce que, détendus par trop deiouiC 
ûnces , ils fe replient ic agiiTent fur eux-mêmes. 

C eft rimagination qui ouvre le champ de lu 
douleur 9 parce que cette puiflànce , quand eUo 
n'a pas un objet qui la captive, a le don de mé> 
tamotpholèr en maux tout ce qui fenvironne. L'oi- 
iiveté Êvorilè les pai&ons trop lènfuelles \ Se celles- 
ci font fî-t6t épuilees > que le principe de lènfibilité. 
qui furvît ne fait plus où (è prendre 6c s'attacher. 

Ce principe facigue, devient un tourment. Il 
ny a plus de voluptés pour Terre miférable qui 
fè lent exifter, &: qui voudroit des plailîrs à Tin- 
fini , tandis que fes organes font oblitérés , & que 
les nerfs ne peuvent plus tranfmettre les fèniàtions 
dont ils font les véhicules. 

Terrible état 1 c'eft le fupplice de toutes les ames 
cflFéminées, que Tinadion a précipitées dans des 
voluptés dangcreufes , & qui , pour fe dérober 
aux travaux impofés par la nature , ont embralft 
tous les fantômes de l'opinion. 

Nos doéleurs » accoutumés à tater le pouls à 
nos jolies femmes p ne connoiffent plus que les ' 
vapeurs & les maux de net& Quand un fort de 
la halle eft malade t ils dilènt Qu'il a des vapeurs , 
ôc ils le mettent au bouillon de. poulet 6c a l'eau 
de tilleul. 

Une jolie femme qui a des vapeurs, ne fidt 
plus autre cbofis que de fe traiher de là baignoire 
a la toilette, & de fit toilette à fen ottomane; 
fiiivre dans un char commode une file ennuyeufe 



ifautre chars , cela s'appelle fi promener ; ^ elle 
ne prend point d'autre exercice. Celui-ci eft même 
réputé trop violent , & elle n en ufe que deux fois 
Je mois. 

Ainfi les riches font punis du déplorable emploi 
de leur fortune. En voyant d'un œil fec la mifere 
d'autrui, ils n'en font pas plus heureux ; & ne fâ- 
chant point tirer un parti réel & avantageux de 
leur opulence , ils font maudits £aDS un pas 
de plus vers le bonheur. 

CHAPITRE CCLIV. 

Dt ridoU dt Paris, U Joli. { i } 

J'Entreprends de prouver que le joli , dans toai 
les genres , eft la pcrfedion du beau & même du 
fublime ; que Tavantage d ctre aimable lemporre 
furies autres, & que le peuple qui peut fe dire 
la plus jolie nation doit palier , fans contredit , 
our le premier peuple de la teire. J'écris pour les 
ommes- femmes de Paris. 
On a eu jufqu ici une faufïè opinion de ce qui 
méritoit Thommagc univerfei des hommes. La na- 
ture a befoin d'être corrigée 5c embellie par l'arr. 
Si on la mutile , c'eft , comme on fait , pour la 
rendre plus gracieufe : Fagrémenr efl: le dernier 
trait que Ton puilfe donner aux belles chofes. Fi- 
xiit^on un édifice , un tableau , un inibument i 



( I ) Ce chapitre ironique a déjà été isnprtméi mais 
c'À id & véritable ^lace. 
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en lui prête des ornemens , qui feuls peuvent le 
faire valoir. Il en cft de même des ina urs ^ on ne 
commence à jouix que lorfqu on commence à raf- 
finer. 

Lorfqu une nation eft encore barbare , elle peut 
facilement rencontrer le fublime. C'eft ainfi que 
iœil avide de TArabe découvre lombre d un ar« 
bufte ^ au milieu des défetts brûlans où il s*é~ 
* gare. On fait alors de grandes chofes ; mais c eft 
uns le (avoir : on n agit que par inftinâ. Qu eft- 
ce en effet que le fublime , Iinon une exagération 
perpétuelle , un coloffc que Tignorance conftruit 
& admire i Le génie , dans fes bonds impétueux » 
extravague en nous étonnant. Les peuples même 
les plus fiittvages ont créé (ans efforts ce fublime 
tant adnûsé : la mdeflè des paiCons (nffit pouc 
l'enfanter. 

C eft une nature brute qui n a pas befbin de 
culture. Alors on peint les tableaux communs du 
lever 3c du coucher du ibleil; on sextafie à la 
vue d*un ciel étoilé -, on (c promeile à pas lents 
fur le bord de la mer, & Ion admire ces flots 
mugiffans , qui battent majeftueufement fes rives. 

On idolâtre le fantôme de la liberté , & l'on 
a la (bttife de combattre de mourir pour elle. 
On lejette un riant cfclavage , qui n'en mérite 
pas le nom , Se qui doit créer une foule de plai* 
urs enchanteurs-, état délicieux où des chaînes d or 
& de (oie ne vous captivent que pour vous faire 
parcourir un cercle d'amufemens varié"? -, où Ton 
vous ôte une force dann^ereufe pour vous laiffer 
une feibleiTe fortunée. On rctule, dans ces tems 
grofliers, d'élever des rois fur fa rcre, 3c l'on b 
prive ftupîdement de l'afped d'une cour brillante, 
qui réunit 3c les galanteries les plus ingénieufes , 
9c les cheà-d'osovres heureux des arts du goût^ 
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On vie fkta peintres» fans ftacuaiies > (ans mu/î- 
ciens, (knscoëffeuts, (ans cuifiniets, (kns confiC- 
Ibuts. Il règne da^s les mœurs un courage gigan* 
tefque , une verra févere & pédanre : rout eft grand 
êc ennuyeux* maiibns lont vades comme des 
doîcres; rous les diverti&mens publics 3c parti- 
ciilien portent avec, eux l'empreinte d'un caraâere 
mâle. Les femmes font féqueftréesde la fbciété, 
6c n aKument le feu de l'amour que dans le eceux 
de leurs époux. Elles ne iè dUputent point les 
hommes , elles (è bornent à donner des citoyens, 
i les élever « à gouverner un ménage. L'autorité 
paternelle, l'autorité maritale, noms' fi judicieu- 
Cèment devenus ridicules parmi nous » jouiiTent de 
tous leurs triftcs droits. Les mariages font féconds ; 
imc ntaniere de vivre , uniforme &c férieufe cft le 
caradere dominant de ce peuple , qui ne diffère 
guère des ours. 

Mais , des qu'un rayon vient Téclairer , dès 
qu'il fort de cette gravité impofànte de taciriirne, 
il commence d'abord à entrevoir le beau i il taiiie , 
il façonne , il fe crée des règles : le goût & la 
délicatelTe viennent , de enfantent le /oli , mille 
fois plus féduifanr. On ne voit plus fur les tables le 
dos énorme d'un bœuf , d'un (ànglier , ou d'un 
cerf On ne voit plus des héros greffiers dévorer 
des moutons , des princeffes filer ou faire la lel&ve. 
On s'honoip d'une nohk oifiveté^ & des mets 
délicats» remplis de fiics qulnteffenciés , fc fucce> 
dent pour réveiller un appérit (ans ceife éteint ôc 
tonouvellé. 

Les guerriers ( H toutefois ils mangent) effleu- 
fent Taile d'un Êiilàn ou celle d*une perdrix \ quel- 
ques-uns d'entr*eux né vivent même que de cho- 
colat ou de fiicreries. Onne vide plus des outres ; 
on goûte des llqueuis fines ^ poifi>n déleétable & 

chéri» 
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xhid, les hommes au pdîghét'dé (et à rtdomac 
cTaurruche , aux mufcies nerveux ^ ne fe mQnCirenc 
qu'à la foire. ^ 

C'eft rheureiix fiecle où Ton répand plus d'ai- 
fànce dans le commerce de la vie, où ïori bril- 
lante tous les objets , où l'on imagine chaque 
jour de nouveaux aivertiilemens pour chaffcr l'im- 
mortel ennui. * ' * • -^^ 

On voit naître enfin la bonne compagriit^ ternie 
"parfait de la fucceflion graduelle des chefes-l & 
la cocfFure devient l'affaire importante & câpftale. 

L'amour n'eft plus aufTî cette flamme confu- 
iTiante qui faifoit pleurçr les Achilles > qui pouflgic 
les Paladins à travers les monts & les forets c*eft 
tine affaire de vanité : &: telle femme s'imagine 
remporter en mérite for les autres temmes à pro 
portion de les amans. Elles ont le cœUr-^ffez oon 
poiftc iè croire obligées de fâjie beaudoiip d'heu* 
xipux. Toutchaiigev maliifeft^ poUr ie^ieâx«fils9 
vous ne dépendiez pkis iè^yilemeiit d'utt'^tre^ q^^ 
penfeit bonnement qu6 la nature lui avok*' donné 
quelque empire fur vèiis. Femmes , vdus vous 
moquerez de votre époilx 5 plus de liens gcnans j 
chaque individu eft libie 9 & n'eft feumis qaf'aa 
joug politique. ». 

O comme tout devieat^'&cile 8c namrel ! Ce 
qui enflammpit rima^nadçn de nos àïeuk mé- 
laneoUques» eft à-peme Hh fiijet de plaifantetit.. 
Ces .idées fiiblimes , qui avdient égaré des têtes 
azdentes ^ <|ui leur 'àvoiént inipité ot fanatifine 
opiniâtre qm tient i d^&ltès penfées , &qai&k 
•peut*être les grands ticnïiniles, ne |»ai:oiflènt plis 
que fur uii ftérfle papier, où elles font jugées, 
non fur leur degré d'élévation & de force , mais 
fur lexpreflîon qui les habille & les- défeore. M', 
de la Harpe vous dira qiiç MUton , Dante ^ 
ToiQ,^ IL S 



kjfffé^ï^b ^^^^ des écrivains monftrueux. Il cft 
vm qu0 M. 1 académicien cLl éloigné de «cette 

monftruofité. 

Ce beau même çt|i| ^omme une ftatue inanî« 
itlé^ ^IPtic > n avoit parlé qu a Tame , ne iëmble 
pltffi.quiiiie' image intelleduelie , faite pour les 
têvQiif$i dç$ philotbp)ie$« Mais le joli eft venu à 
fon tout ; le ioli a touché tous les fens ; le joli 
«ft^ tpujow cnarman^t , jufques dans fe» caprices» 
U pi6te.; .à|. efièc« attraits à la volupté j il eft 
f orateur cercfess. 4} attache la cûaofité$ il 
orne les t^dîtfte de tous* leurs, avantages -y toujours 
Mger ^ di^^cent de. .M niênie^ il voir dans toutes 
-fes-atditudes le goût préfider àfii finiâuse délicate.' 
^ :. tt iàtto^ toute rétendue de nos lumières pour 
•doijlintt une fejtmé à ett enchanteur , oui revêt 
des couleurs les plus riantes les objets de U na- 
ture , qu il imite , ou plutôt qu il furpaflc. 

Queft-ce que la beauté? Un rapport, une jufte 
proportion , une harmonie , très - fouvent froide 
Se dénué? de grâces. Le joli n'a pas befoin d être 
examiné-, il inlpire Tivreflc^ des qu'il efl appcr^u: 
un foupir involontaire rend hommage à la per- 
fedion. Voyez ces petits chefs-d'iruvres gracieux, 
ces miniatures exquifes , ces merveilles fragiles-, 
elles en .fcnt plus précicufes j Tœil s'y fixe avec 
complaifance , l'œil admire , Se l'imagination , 
toute adive queileed A £b .trouve fatisâûte^ ^ ne 
conçoit rien au-delà. 

Transitons en idée dans nos villes un de ces 
iionooses qui peuploiçnt jadis les forêts de la Ger- 
manie f & qui reparoiiTent encore fur notre globe» 
ibus: l^r tkoms de Tartans » de Hongrois > &c. 
Vous appercevrez une hautô ftature une large & 
£5rte poitrine, un mei1t0n qui nourrit une barbe 
jOdÈ^^^^Ç* ^ btis cbaùitts, une jambe for? 
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temenc tenme, qui i chaque pas fitît Jouer un 
&ifceau de' mufcles élaftiqics & Toupies. Cet 
homme eft auffi agile que ribufte. Il fupporte la 
&tm» la Ibif} A couche fur la terre i il hiàvc 
f ennemi, les faifons ^ la mort. Plaçons à fes côtés 
cet élégant que les grâces ont femblé carefler e^ 
le formant j il exhale au loin une odeur d ambre ; 
fon fourire ell doux , & fes yeux font vifs. A 
peine fon menton porte l'empreinte de la virilité. 
Sa jambe eft fine Ôc légère ; lès mains fembleiTC 
créées , non pour les travaux de Mars, mais piéuï 
piller les tréfors de l'amour. La faillie étincelle en 
fortant de fa bouche de rofe -, il voltige comme 
i abeille , & ne paroît formé que pour repofet 
comme elle dans le calice des" ffeurs j il gronde 
le zéphir , pour peu qu'il dëfarfgé 1 édifice," de.l| 
chevel jre. Impâtient , à peiae 's arrcté-t-il /i^r uiVo 
idéej fon imagination eft aûftî prompte , auflt 
changeante tjue foir 6^ eft fémiilant. 

Eh bien , prônonccz , "gentib François , lequei 
des deux mérite la prëfêreniceY Avouez que § 
premier vous fera peur autant que laiitre vous 
caufera de plaifiià voir ou à enténdiè. . * ; ' 

Paflbns aux arts» On S*eft donné» je crois 
mot pour acbni^et ces prodûâiohs dramatiques » 
ou les perlbmiages jfont agîéés de mouvement cph: 
Yulfîfi , où les pafflom' ùfht peintes ibus letus 
vraies conleôrist cela peut être tort bonpoiir teiiiT 
pérer Tenni^ bia|é;(h(eqc qui règne dans nos grandes 
Mes de .fpèiaacfe»MââsF, 'lorfqûa ta-ble. on veut 
appeller la ^iëté , encore plus néceffaire au bien- 
être que les vins les plus délicieux , récitcra-r-oii 
alots» comme' faifoient les anciens , les morceaux 
tragiques de cet épouvantable Shakefpear , ou de 
ce trifte Sophocle ? O que le tems eft bien mieux 
employé! Le rimeur plaifantj le chanfonnie^ ai- 



niable reiQpoitent même fur Les, nottreis du 
iuDÛTe. Un coupUt de dianion y un vaudeville , un 
hiadrigal, un petif conte. tiennent tous les e^ts 
içttiiti6 'i bons ou mauvi^s » on m txm|ouis , par- 
ce que le joli eft le pere de I9 joie» ic qu'à mé- 
rite la côuiphne > loxfque i'hotnme, rendu à lui- 
Âième , & dépQoiltS ae ûl robe» ôfe avouer lès 
goûts , j&s caprices» 6c paxoître ce qu'il eft. 
' Légers Anacrécms de noi iouiSt qui valez, ou 
Ijui croyez valoir le vieux chantre de Batfayle> 
accourez ^ aihiables firivoliftes , & faites diiparoître 
le fublime Homère, le divin Platon , & tous ceux, 
qui leur reffemblent 1 

Oui , le foli eft U dieu aimable , unique , qui 
met en mouvement les facultés intérieures 5c leur 
donne un rclTort , une vivacité qu elles ne reçoi- 
vent pas toujours de la vue des plus beaux ob- 
jets. Le grand , le fublime ne font point rares ; 
ils abondent dans la nature j nos yeux en font 
fatigués. Le fublime eft au fein de cette immenfc 
foret , dans ce défert (ans bornes , dans les au- ' 
guftes ténèbres de ce temple folitaire. 11 fe dé- 
ploie fous !a voûte radieufe du firmament -, il 
vole fur les ailes des tempêtes j il s'élève avec ce 
volcan dont la flamme rouge Ôc Ibmbre embrafe 
la nue^ il accompagne lamajefté de cies vafles dé- 
bordemens^ il règne fur cet.Océan< qui joint les^ 
deux mondes , il deicend dâiDS ces cavernes prc<H 
fondes oû la terre montré fes entrailles ouvertes 
te déchirées. Main le joli , le joU » qu il eft rare ! 
U fe cache avec un loin égal à fa gentilleflè \ il 
faut le découvrir , c'eft-àrdire fàvoir le. leconbicre* 
Où {e trouvent les yeux fiiis Se exetcé$ qui 
fi>nt dans la Confidence de &s grâces î Ceft une. 
fleur paffaffere, quun tayon va brûler » quW 
fi)ufl9e y» détruire) c'eft i ta main de llonune à 

• * - * •• • * _ 
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k cueitlif /ians fléttii fi>n doùz ydoitté; c*çft 1 
die lètile quil appartient de compo((^r le houqùfa 
£dt ^ttr le 6m de la beauté. . ' \l 

C cil peu : Fhonwne urtit (on induftrie à Fpu- 
vrage de la nature , & foudaîn le goût de Vuû 
fufpalTe l'orgueilleufe création de Tautre. C eft alors 
Qu'on voit naître ces parterres deflînés , ces bocages 
fournis à l'ingénieux cifeau , ces élégantes bro- 
deries , ces petits plats , ces eftanipes , ces ariettes 
de ces vers étincelans qui mouâenc commç les 
perles liquides du Champagne.' - 

Heurcule nation, qui avez de jolis appartemcns i 
de jolis meubles , de jolis bijoux , de jolies temmes , 
de jolies produdlions littéraires , qui prifez aveC 
fureur ces charmantes bagatelles , puiflîez - vous 
profpcrer long-rems dans vos jolies idées , perfec- 
tionner encore ce joli perfifflage qui vous concilie 
Tamour de l'Europe , Ôc toujours merveilleufement 
coëfFés, ne- jamais vous réveiller du |oli rêvç qui 
b^rcc xtioUme&t votio légère exiileliçe 1 ' • - •> 

CHAPITRE CCIV^ 

Le Convois^ '• ^ 

IRjmÉmjNiSiONsnospmcefattx, il énefttemi 
Tout change , tout paile avec fuld eftayanté fa^ 
BÎdité» le ton des cloches fiinebxes me lluinonci^ 
;Cette popuhdoli ira bientât fè fendre duis les 
ceicu<eils$ ils (ont tout ouverts, ils attendent leut^ 
proie. Le magafin eft f lein s on ûàt que le nofldbré 
des viâinies ne diminuera jamais. On a ïèip^ 
xience joumatiere que la mort frappe des coups 
pnmipis 9ç inaten4u$ j mais il ny a point de.villql 
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pu fe Tpeclacle du. trcpas ÙlSc moins é'impte^on, 
jOjcL accoutumé aux entexremens ; & qui veut 
Ikic pkuré apxès £i moct > ne doie pas moutir i 
Jl^ i 1 on regafd^ palfi» iw ctmvoi avec 8Si9 

.^..^■.Ta&t miculc £<:fiirqifbi pkiiier qui n'dt plitf • 
«i ne peut plimjto» , qui ii*cft hôn qu a pourrir? 
L'faômme mort vaut-^il un chien vivant } Psth-ton 
dans la lue , (kns qu'on puifle jeter les yeux fui 
une fille nubile , une femme enceinte , avant que 
de fixer un cercueil ? Dans Téglifê où l'on afperfe 
|a bierc d'un vieillard ^ je vois conduire à l'autel 
un couple heureux , (^ui promet de dédomager 
amplement la fociété d une perte qui lui étoit rié- 
ceffaire ; Ôc je dis , tout cft dans Tordre. Il faut 
moillonner pour fcmer encore où l'on a moiflonné. 
Où beaucoup nailTent , beaucoup doivent mcuiir* 

Les ptèttci, & ies fiiiToyeurs comptent fur des 
trépas périodiques ; ils connoifTent les mois de 1 an- * 
née où la grolTe fonnerie retendra plus fréquem- 
ment dans les airs, & favent quand les cierges 
du poids de dçiix livres ibrtirolit de la boutique 
jie l'épider. Les jurés erieurs reviennent exprès de 
la campagne > .& développent d'avance la lugubre 
tenture. Les foilès Sont aeufies 6c béantes. 

Le iayttier f fJimcêtiat ne notife 'dernier vS«* 
temeut ( roH ^Hi , tfikt ihhtr^ a dit la Fohtaine ) 
si zecu ordre^de 1 eglife » d apporter un {»lus grand 
|iombre de bières. Le curé 6c les fiibriques cal^ 
oileat., chacun de fon çôté> l'argent que produiia 
b nionaUcét 
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Dans les fociétés , rien de Ci vrai à la lettre que. 
ce petit dialogue d'une fahjc ancienne, inféré 
depuis dans la comédie du Cercle. Monlieur un 

tel eft mort. — Je coupe en cœur. Cela eft 

, fâcheux aiTurément. Vous jouez cjti ctefle , 

madame. — Cétoit un honnête nomme dé quoi 
eft-il mort î — Carreau; — Il s eft avifé dé moam 
fubitement. • « £c- la partié. continue fans que .br 
moindre altération fe mahifefte fur les vilâges : 
on a froncé les furcUs «par air ; mais le <9iit eft' 
demeuré froid. La même indijSçreiice attend ces 
ames. indifferenteii* ^ - • 

Ott devioit louer • comme les anciens • des 
^\ireurs àUx enterreméns , ouifijue nous, ne ver-* 
ions pliur 'uhè feule larme à la mort de nos patent 
3e de nos amis. Un homme apprend que Ik lenune 
vient de & noyers il frappe du pied dit ; ceiiii 
eft Bien dé f agréable! 

LE Solitaire. 

* « « ■ 

, . . . . . 

N*avcz-vous pas dit qu'un Parifien s'imagine 
ruiné s'il perd fa femme ? « Elle aura été malade 
2j pendant dix années -, elle lui aura coûté infi- 
5> nimenr, il faut quilreftitue tout à fon décès 
Je vous demande s'il doit tant larmoyer -, fi , quand 
fa femme fe noye , avant que d'enrichir le mé- 
decin , lapothicaire , il ne fè montre pas déjî 

prop bon, en proférant un cela efi bien déf agréable i 

» 

A U T £ U R. 

Dans lefpace dî cent années , il faut que deuî 
millions tinq cents mille individus dëpolent leurs 
efTemens & leurs chairs alkalifèes iîir un point dtf 
6x imUe "toifes 4e circonfétencer te dttis cet eQ 



pact, tMitr dm6t;Mfts» fiiffi&nc peut lecdvoir ca 
grand nombre de cadavres. Chaque paioiflè lé^^ 
clame fès morts avec un ibin jaloux» & if &ut 

des dilpenfcs pour aller pourrir un peu plus loin. 
Certes , il n'y a point de champ de bataille oik 
la mort falTe entendre d'une voix plus terrible ôc 
plus éclatante ces mots de la guene ; /bldats, 
ferrei les rangs. Les rangs font éclaircis à chaque 
in{lant par des coups aulE rapides & auiÛli invlr 
âbles ^ue ceux du ooulec* 

LE SOLITAIRS»' 

Cela vous étonne, vous qui favez qu'il n'y a 
pas un Parifien immortel, & pas un Pariûen qui 
meun vierge dans 1 âge viril \ vous qui comptes 
kiiic cents mille individus dans la escale l 

X. A U T S u &• 

Un convoi neft pas une cérén^onie tnfte^ ier 
riches ont un giandT lômimiixe » toute Targenterie 
4e régiife 9 line tenture qui ceint ld$ cobnnes dia 
temple» un poêle tickement brodé, un il< fw^ 
fiindii en fiiux bourdon \ quatse^ingts prêtiez en 
fitqiflis Uattcs porieilt des cierges auumes, tandis 
que t^tes les cloches en branle , retentittènt ait 
Ipin djans les airs» on chante pofément tes vêpres ^ 
^n maître des cérémonies guide & place raflèm* 
blée; un beau gouoiUon pafTe dans toutes les 
mains ; on fè range (ut une même ligne *, on (àlue 
ta l'on e(l falué avec prefque autancde grâce que 
dans un fallon. 

Pour le païKv c , on le congédie avec quelques 
verfcts des laudes ou des matines , à la pâle lueur 
de qua^tie cierge^^ CAt^més ^ qui portent fur des 
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"chandeliers de cuivre v on galoppe Tindilpenfable 
de profundis , & ceux qui portent le cercueil & 
la croix de bois , courent d'un pas impatient & 
précipité le jeter dans la fofle. Un petit goupillon, 
dont les barbes font rates & ufécs , trempe dans 
un fille bénitier , où Ton a verfé Teau bénite d'une 
main encore avare \ le plus fouvent il eft à fec 
& la main du fils ou de l'ami, s'il lui en refte un, 
ne peut arrofer que de fes pleurs l'endroit où ibnc 
dépoiees des cendres chéries. 

I. £ SOLITAXRX. • ^ 

Oh » la bonne eau ludrale que les jpleius d'ini 
ami ! qu'il eft .coniblant de lavoir quon tn feca 
mouillé, quand on paflêra dans Tempire où tous 
les humains (ont égaux » 3c ne peuvent être au- 
trement. Ah \ cpi ne préférera pomt cette eau bé- 
nite à celle (|uon répand avec profîilion fiir lo 
cadavre du xicbel 

i«* A 17 T i i; K. 

prêtre eft déjà loin quand le fils ôte de iês 
Teus Je mouchoir humide ; il fe trouve feul fur 
la tombe de (on pere ; & jufqu'au bedeau boiteux , 
tout a déferré le cimetière en murmurant contre 
la pauvreté du défunt & de celui .qui 1 enterre. 

X.fiSpLITAI&S, 

Laiflèz murmurer. Le pauvre , à Clamart , eft 
auflî riche que les rois à Saint-Denis. Il n'a point 
fait fonncr le tocfm de fon vivant» pourquoi le 
fcroît-ii lônnex après ia mort ? , 



l' A u T E y a. 

t ■ f 
. . 1- • • - - 

Les billets dcnterrcmcns rcflemblent à des in- 
vitations : vo£/5 ttes prié dajjîftcr, (S'e. On trouve 
au bas \ dt la part de Mad, fa veuve ; de la part 
de M.fon gendre. On devroit T marquer l'âge du 
décédé ; mais il n y a rien de fî incivil à Paris que 
cle s'taforiiier de ia^ë de$ morts de de celui des 
▼ivaiis. 

On paie toujours d'avance à Téglifè le convoi» 
ie fervrce & lenteirement. On vous préfènte un 
tarif tout imprimé : vous cfaoififlez combien vous 
voulez de prêtres , de cierges, de flambeaux, de 
cfaandeliecl Voulez - vous la petite ou la grande 
fonnerie) Vous paierez tàiit ; inis votées pour la 
petite, neuf ^ont l«'grande.$ voas en aarci*. 

• MonfieurU mort, lai ffe\» nous fahréz * 
// ne s agit que du falaire. 

Tout cela fc calcule : tant pour la préfèncc de 
M. le curé , &c. 

Celui de Saint-Euftache eft beaucoup plus cher 
celui de Saint - Pierre - aux - Bœufs, attendu 
qu'il ert plus i^ros feigneur. Il n enterre que les 
perfonnes de diflindèion : cinquante francs pour 
1 ouverture d'une fofïc ; tant pour les chantres qui 
glapiront quand on defccndra le corps; tant pour 
la garniture le parement du maître-autel ; tant 

Î»our le petit chœur ou le grand chœur \ tant pour 
c confeiTeur ou Ton iimulacre y tant pour Tes gants 
blancs. ■ * .. . • • 

On ne viendra chercher 4e^ tléfiint que ^rfque 
vous attiez', délivré votre argent : il ne vous -fè^ 
roit pas permis d'acheter une bierç chezun lay^tief » 
fégbfe en tient magafin, 5c doit feule vous U 
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vendre y ceft un accaparemenf.^ eUe^ g&gne fiit 
votre bière près de la moitié du prix întrinféguep 
A peine un homase a-t-il rendu le dernier tou^ 
fit , quon larrache encore chaud de fon lit j on 
ne. cherche plus qui fe débarraflèi de ibncoxpl»- 
La loi terribîe &c &talc des vingt - quatre heaiei 
legne impérieufèment dans cette dernière cata& 
trophe de la vie humaine ^ comme dans les fie- 
. tions théâtrales qu adore la nation* Elle ne (e dé- 
partira jamais de ces deux mauvaiiès 8c cruelles 
règles. 

LE Solitaire, 

, Vous avez dit qu'on ne vefioit.cfa^het le dé' 
&nt que lorfiitt'on avoit délivré l'argent^ celui 
donc qui voudra annuUer la loi fatale des vingt- 
quatre heures n a qu'à livrer Targent que quand il 
lui plaira de fe débairafTer du défunt. . ' 

l' A u T E u R. 

X)n fuit, on abandonne le corps à un vei Hardi 
Ce vtillard eft un prêtre indigent & fubalrerne, 
qui garde un mort la nuit , & à qui Ton donne 
Vingt fous & unt bout tille de vin. Il lit quelque- 
fois à côté du cadavre, au lieu de TofSce des morts, 
Tibulle ou la Pucelle: familiarifé avec le trépas, 
il veille indifféremment fous fon étole la beauté 
qui n*eft plus & le vieillard qui a terminé fa car- 
rière ; le cierge funéraire ne 1 attrifte pas : tandis 
que le bénitier eft au pied du lit, il tire fa bou- 
teille cachée fous un coin du linceul, & il abrège # 
en la vidant » les longues heures de la nuit. 
• Avant les vingt-quatre heures le corps fera dé- 
uillé , enveloppé d'un drap , cloué dans k biete^ 
porté, dans le trou. 




? 484 )• 

,i ïi.B Sot I T AIRS. 

JÊ peine un homme a-t-il rendu le dernier fou- 
pifi &c. &c. dans le tIOU^ Vous aviez omis de 
fÊila du tcou , ^ poui paivenix au trou vous 
aveSB £dt m sabachage. 

L* A U T B U R. 

Le letidemain on ne diftînguera plus (on cer* 
cueil^ quatre Qu 'cinq nouveaux pefèront fiir le 
fien : c'âl câi qu'on peut voir , puifqulls (ont le 
plus (buvent à découvert *, ^ Tail, s'il en a 'le 
-coutage , a la permiffion de les compter. Le fof- 
fbyeut ne jetera de la terre defTus que quand cette 
pyramide de tombeaux aura la proportion requifc ; 
lis ne feront en terre proprement dit , que quand 
il y en aura un nombre fufHfant , Ôc que le gouffre 
avide fera entièrement rempli. 

LE Soi«IXAl&JS. 



/ Rappeliez., vos leâeurs aux charniers des Iny 
nocens.. • * 

- L* A u T E u 

On s eft élevé contre cette précipitation inhu- 
maine ; mais les avertiffemens , ceux même des 
naturaliftes , ne font rien fur les ufàges enracinés ; 

plus.,il^^^9t^fkuvais, pku^ ils font tenaces.. 

f • * « ' 



M. 
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, CHAPITRE CCLVL. [ 

* 

JD'un Pauvn. - • 

^^'^AiS peut-être n'y a-t-il pas aufli de ville ou, 
les mourans foient plus difoofés à quitter la vie. 
Les deux extrêmes de la (ociété policée ne font 
pas heureux , Tun par ennui , & l'autre par la mi- 
îere. L'un a fatigué (es fens , & ne retrouve plus 
ie relTort nécelTaire pour fes joaifTances. L'autre 
acheté trop cher la courte & pénible rarisra<îiionî 
de fes befoins. Il ell las de la vie dont le pre^ 
rniei eft dégoûté. A ce fujec , je veux vous donner 
la narration fuivante. : *. 

Dans k fâuxbourg Saint-Marcel , lieu où fMuf- 
excellence dominent la nû&f», le mauvais air,* 
conféquemment le maavais pain , Thuile empoi-' 
ibnnée , une fièvre poorpreufe , brùchi^nt fur le 
fôat 9 moiflbnnoit les pauvres par centaines.- Us- 
navoient pas le tems* de Ce Êiiie traîner à ïH^tdr 
Dieu. Les confeflèuis ne (brtoient pas d'une mai- 
Ion, & l'extrême -onâion delcendoit du grenier 
au èptieme étage, (i) 

Les bxas tomboient aux (offoyeaa. I^e ceicueii 
bannal , depuis quinze jouis , rouloit de porte en*, 
porte > Se ne s'étoit pas tfouvé vide un .ieul inf- 
aant. On avoit demandé un lenfbit pour exhorter 



( 1 ) Parce que le grenier en formoit le huitième. 
J'ai fait cette note pour les étrangers « qui n'auroienc 
pas conju comment 0npottvoitdeiceQidrc au fepcieme 
(^tage. 



I 

]m noanuDiS ; car la commanauté des prSties de 
h paioiiTe , ne pouvoit plus y fuffiie. vint un ca- 

Eucin vénérable : il entre dans une efpece d'éciide 
afiè , où Ibuftoic une victime de la contagion. 
U y vok un vieillard moribond , étendu fur des 
haillons dégoûtans. U étoit feul : une botte dip 
palUê lui lèrvoit de oouveicuze & d'oreiUer ; pas 
un meuble , pas une cliaife \ il avoit tout vendu , 
dans les piemiets jours de la maladie » pour quel* 
ques gouttes de bouiUoii. Aux murs noirs & dé« 
pouilles pendoient ièulement une liadie & deux 
Icics : c'etoit là toute fa fortune > avec fes bras, 
quand il pouvoit les mouvoir -, mais alois il n a- 
voit pas la force de les foulever. Prenei courage ^ 
mon anii , lui dit le contefTeur -, cefi une grande 
grâce que Dieu vous fait aujourd'hui i vous alle{ 
încejfamment fortir de ce monde , où vous navc^ 

eu que des peines Que des peines ? reprit le 

moribond d'une voix éteinte. Vous vous trompe^ ; 
/ai vécu ajfei content , ^ nt me fuis jamais plaint 
de mon fort. Je nai connu ni la haine ni f envie ^ 
mon fommeil étoit tranquille ; je me fatiguais U 
jour, mais jt repofois la nuit* Lu outils qui 
vous voyq me procuraient un pain que jè mangeais 
avec délices > £r je n'ai jamais été jaloux des ta* 
bles qut fai pu entrevoir» vu le riche pliis 
fujet aux maladies quun autre, Tétots pauvre» 
mais je me fuis ajfe{ bien portéjufquà ce jouu Si 
je reprends la fanté , ce que jt ne crois pas > /i« 
rai au chantier , & je continuerai à bétdr la main , 
de Dieu oui jufpià prifent a pris foin de moi. 
Le conlblateut étonné ne (avoit trop comment 
s'y prendre avec . tin tel malade. Il ne pouvoit 
concilier le^ grabat avec le langage du mourant 
D le remit n&nmoins> ôc lui dit : mon fils , quoique 
Çette vie ne vous ait pas été fdcàcufc i vous ne dé* 
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vi( pas moins vous r/foudre à la quiuir i cér M 
fdui.fi foumtttn à la volonté dp J)éfa^\ 4^, Sont 
doutf,, j^çrit le mor^Jpod^^'iip totkàfiy^fyane 
& d'un obU aÛmé r/out U mond^ 4^iii,y jt^Jcr à 
fin t€fur., Xcifi vivut i^ fi^ré^ murtthitrmàg 
graca 4 Ditfi de nC avoir donné ta- vit» tt dtak 
faire pajfer par la mort , pçMr arriver à ini» Je 
fins /f moment • . • v&ici, ^ditu » mon péri, 1 
Voilà le fage , je clois j 3c cet homme , pendant 
qu'il vivoit, fut peuc-$tire méprifé du riche qui 
ne fait point faire ufage de la vie , & qui fe dor 
ibJe en iâçhc lorrqu'il s'agit de mouiir, . . ' / 

*• ■ • / 4 .' • " . - ■ : 

. LE S O L I T A 1 A £• 

En mourant , le pauvre perd les tourmens , le 
riche les jouiiTances ^ à l'un il efl: naturel de mou- 
rir content , à lautre de mourir fâché , qu'en pcn- 
fez-vous ? Vous feriez plus aife de déloger de ia 
Baftiiie, û vous y édege., quun nionaxque de foà 
louvre. ' . * ' ' j 

». 

ÇH AP I T RE C.CL VIL 

• • - « • • 

Aux Riches^ 

Sez, ufez donc du moment qui vous re^ 
pour faire le bien *, tout va fiiir bientôt de vos 
mains. Soyez chaiîtables.y pour, ne point fèntit 
l'inévitable remords qui vous attend , fi vous en* 
durciilèz votre cœva* Entendez-vous les cris dei 
nécei&teux ? Us vous redemandent la poroon que < 
vous retenez fur leur fiibliftance, tandif que les 
excès vous tuenp. Venez ^ approchez. Qh4 




tack dépioiabie ! & fi les maux vont tDuioiliS ta 
cœUisnt^ quel fi:» 4onc le fort de cette ville? 

Ici y ttne malheureiÂ mere , impuilTante à nour- 
rir fim -fils à la mamelle , voit Ton fein épuifig 
tiDinper Ik bouche atfamée de lenfant chéri, dont 

débile exifleace pe(è à celle qui lui a donné 
ie jcMiè, & qui ne peut retarder que de Quelques 
infiang k mort prête à l'enlever. Là, ihèmâie ' 
.YÎeUli à cinquante ans feus le âux diés travaux 
publics , n'a d autre perfpective que la confelatioa 
'd'être reçu dans an hôpital pour y mounr: O 
vous ! qui nagez dans lopukôce , qui feules ce 
même peuple feus les p^eds de vos chevaux « 
tandis que votre regard encore plus cruel plonge 
fiir lui avec dédain Se orgueil , ne croyez pas que 
fcs maux foient fans remèdes $ ne vous perfuadez 
pas que le malheur (bit finévitabJe partage de la 

Ï)lus nombreufe portion d'hommes. Voyez dans 
e bien commencé le bien qui refte à faire, & 
ce penfez pas que les moyens manquent pour iè- 
courir l'humanité fouffrante. 

Il eft peu d'hommes qui , en donnant aux pau- 
vres , n'aient réfléchi qu'ils n'alloient pas aifez lo'm, 
& que leur fuperflu appartenoit de droit & en eib ' 
rier aux indigens. Mais on étouffe cette voix (è- 
crête , qui eft autant le cri de la juftice que celui 
de la pitié. On s*étourdit , on étend fon nécef- 
(àire au-delà de fes vraies dimenfions : on le fi:nt, 
on cherche à le le cacher; mais on s'avoue à 
foi-même qu'on n'a qu'une charité mefqutoe & 
impar&ite. Le trait de la vérité échappe à notre - 
propre & iècret aveu ; tant la confeience eft un 
lèntiment profond , durable , armé contre nous- 
mêmes ! On Tafibiblit > mais oh ne l'éteint jamais. 
' Je laiflè ceux qui me liront fiir cette réflexion ^ 
perfiiadé que-^ s^'iu la. négligent, elle s'élèvera un 

jour 
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jour d'une manière terrible contr'ei^x , 5c au mo- 
ment où ils voudroient ^ivoir accompli le bien 
.quil fera trop tard de vo\doir fair/. Je les pré- 
viens qu'il n'y aura plus afôrô^-cjue l'idée confo- 
lante d'avoir été humains , fecourables , qui ap- 
planita poui eux ce pallage Ci redoutable pour 
quiconque p a pas obéi à cette voix intime , notitt 
piemiec incomiptible juge. 

LE Solitaire* 

• 

> Peintre , prédicateur » politique ! Oh > oh > qui' 
£iit faite iin drame, fait jouer plus d'un xôie.^ 
Mais les riches vont aux ipeâacles; leurs tiéfbriers^* 
ou gens d'afiàires , y vont auffi : & quand ils re* 
viennent fouper , ils entendent leurs créanciers 
crier plus fort que les indigens* Çft-il raifbnnable 
de faire mieux ? Ils demandent la clef de leurs 
coffres , &: fouvent ils n'y trouvent pas de quoi 
faire la partie avant que d'aller au bal ou fe cou- 
cher. Dans leurs mailons ils engraifTent leurs vo- 
leurs, & Us n'ont plus que le fantôme de la ri- 
cheffe qui les diftingue des néceiliteux, qui pa- 
xoiiTenc ce qu'ils font. 

cas . . ^ 

CHAPITRE CCLVIIL 

• Suicide* 

JFerai-je ici k tableau du fombre défèfpoir > 
Dirai -je pourquoi Ton fe tue à Paris depuis en- 
viron vingt-cinq ans? On a voulu mettre fur le 
compte de la philofbphie moderne ce qui neft 
au K>nd, je loferai dire^ que l'ouvraiGre du gou* 
Tomelï. X 



« 

vcrncmenr. La difficulté de vivre , Se d'un autrt 

côté le jeu & les loteries trop autorifécs , voilà ce 
qui occafionne les nonibieux fuicidcs , dont ou 
n'cntendoit prefque pas parler autrefois. Les ini- 
' pôrs ne diminuent point -, les droits d'entrées font 
toujours épouvantaolcs. On a gcné le commerce 
intérieur , ou plutôt il n'exifte pas , tant il eft fur- 
chargé d'entraves. Les douanes le fatiguent & le 
lepoufFent -, on a defféché fuccelîivement toutes 
les branches nourricières -, on a tout fait palfer 
dans la main du roi , argent , charges , privilèges, 
maîtrifes , Sec. Les agens de la finance moderne , 
calculateurs impitoyables , fèmblables aux vam- 
pires qui vont encore fucei les morts , donnent 
le dernier coup de cabeftan fur un peuple déjà 
mis au preflbir. A la longue, tant> de fardeaux 
jiccumules le font fuccomber. Les étemelles loix 
prohibitives enchaînent l'induAiie } on lui a ôté 
ion xtffotu 

Z.B SOLIXAIIIS. 

Ce ibm là tous les lepiochîes que vous avez 3t 
faire au gouvernement y ]c n'examinerai point s*ils 
ibnt bien fondés ; mais û j'examinois combien de 
fois ils ibnt répétés , mon examen ne finiroit qu'an 
yec votre livre $ les tetianchant de toutes les pa- 
ges où ils fe Cfottvenc, feu fimisun vohmieaflez 
gros , dont on ne liioit pas quarante lignes (ans 
avoir tout lu , où qu on ouvre pout lire. Voyez 
Capitalifies ^ Voyez Néceffiteuxi Voyez, Voyez» 
Voyez , frc. ' . 

L' A V T S U B. 

Ceux qui (c tuent y ne fâchant plus commenc 
exiiler , ne iônt rien moins <jue des philofophes ; 
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ce font des îndizens , las , excédés de la vie , 
parce que la fubMance eii devenue pénible & 
difficulcueure. 

Quand rendra-t-on à la confommation des dcn- ' 
récs un cours plus facile? Quand le miniftere, 
fembiable à 1 enfant qui fait uxk bouquet de la 
fleur de l'arbre* fans s embarrafler du fruit, cef- 
ièia-t'il de taxer des denrées , c efl-à-dire , d'allec- 
contie &$ propres intérêts } Car fi le peuple n eft 
pas nourri avec une certaîiie abondance, comment 
pourra -t-on compter Cai la force, fur la fanté, 
fiu 1 attachànent des citoyens ^ Les Parifiens fe- 
ront énervés , & la phipatt^fe zefiiftront à repro* 
dtttre leurs femblables. ?i) 

La police a (bin de aétober au public k con* 
nbiflànce des fiiicides. Quattid quelqu'un s'eft ho* 
micidé » un conuniflaire vient fiuis robe , dreflê 
un procès-verbal làns le moindre éclat & oblige 
le ciué de la patoi(& à enterrer le mort fins bnue* 
On ne traîne plus fur la clsde ceux que des loix 
ineptes pourfuivoient après leur népas. C*étoit 
d'ailleurs un fpedtacle horrible & dégoûtant , qui 
pouvoir avoir des fuites dangereufes, dans une 
ville peuplée de femmes enceintes. 

Le nombre des fuicides peut monter , annéç 
commune , à cent cinquante perfonnes. La ville 
de Londres n'en fournit pas autant , quoique beau- 
coup plus peuplée , & de plus , la confomptioT> 
eft chez les Anglois une véritable maladie , qui 
n*exifte point à Paris. Cette compaxaifon nous dif* 

penie de toute auue réfl^on» 
« 



. ( I ) De là le Proverbe } tnfant di Fëris, math 
vaift nourritkn. 



A Londfes 5. c*e(l dope le tich^ qui (è tue» 
parce que la confomption attaque i'Angiois opu- 
lent , èc que fAngiois opulent eft le plus capri-* 
deux des hommes » conlëquenunent le plus en- 
nuyé. A Paris , les fuicides iê trouvent dans les 
daflès infëneures , fie ce crime (è commet le plus 
Ibuvent dans des greniers, ou dans des chamores 
garnies. 

• Plusieurs fiiicidetf ont adopté la coutume d'é- 
crire préalablement une lettre au lieutenant de 
police. > afin d'éviter toute difficulté après leur dé- 
cès. On récompenlè cette attention, en ordonnant 
leur (ëpukureb Aucun papier public n'annonce ce. 
genre de mort *, & dans mille ans d'ici » ceux qui 
ecritoient Thiftoire d'après ces papiers , pourroient 
révoquer en doute ce que j'avance ici : mais il 
n'eft que^trop vrai que le fuicide eft plus commun 
• aujourd'hui à Paris que dans toute autre ville du 
monde connu. 

. C H A P IT RE CCLIX. 

Fîlus de Saint-'Chud^ 

« 

JLéKËS corps, des malheureux qui fe noient n'ont 
pas tous l'avantage davoir le vafte & fuperbe 
Océan pour tombeau, ainfi qu'ils s*en éto^ént 
flattés. Ils s'anêtent, ^epté pendant les tems de 
glaces » aux filets ât Saint-^loui ; te celui qui a 
cru pouvoir s'échapper de ce monde iàns laiflet 
aucune trace , eft reconnu : fes reftes viennent at- 
teftor à la iRçr/rc ibn csune » fon îo&rtune fie bvk 
erreur; ' • . • 




Dans une fècê publique que Ton donna ^il j 
a txente-deux ans environ » fur le bord de b Seine, 
gonflée par les groiTes eaux » le déibrdre ôc l'in- 
tempérance ayant fait tomber dans la rî^Iere plu- 
(leurs perfonnes , le nombre s*en trouva fi confi- 
dérable , quon leva les filets ds Saint-Cloud , afin 
que rien natteftat la multitude des malheureufes 
vidimcs. 

On trouve fouvent dans ces filets les plus fin- 
guliers débris, que le liafard entaiïe pcle-inêle, 
& que la Seine a charîés de la capitale. On dit 
que cela ne lailfe pas que de former un revenu 
pour ceux qui en ont l'adminiftration & le bé- 
néfice. 



CHAPITRE CCLX, 
Capùalifics* 

JLiE peuple n a plds d'argent -, voilà le grand maL 
On lui foutire ce qui lui en refte » par le jeu in- 
fernal d une loterie meurtrière par des emprunts 
d'une féduâion dangereufe -^ qui fe renouvellent 
incefiamment. La poche des capitaliftes & de leurs 
adhérens recelé au -moins la ionune de fix cents 
millions. Ceft avec cette maflè qulils joûtent 
éternellement cdntie . les citoyens du- royaume* 
Leurs porte-feuilles ont fait ligua, & cette fbnmie 
ne rentre jamais dans la circmation. 
* Stagnante , pour ainfi dire , elle appelle encore 
les ricneflès , fidt la loi , écrafè , abime tout cdn-» 
current , eft étrangère à l'agriculture » à TinduArle , 
au commerce, même aux arts. Confàcrée à l'a- 
giotage , ellç eft funefte , & par le vide qu'elle 
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<aul*e , & par \t travail obfcur & perpétuel Jont 
elle foule la nation. 11 faut que dans cinq ou fix 
années l'argent palTe tout entier , par une opéra- 
tion violente èc forcée , dans la main de ces ca^ 
pitaliiles, qui s entt'akknc pout dévoxer tout ce 
qui n'eft pas eux. 

Et néanmoins on taxe les arts» on met uû im- 
pôt fiir fitiduftrie » on &it Payet k commerce » 
ion demande de l'argent i unnomme qui travailla 
Puifque l'on n'entend plus que ce morde \* argent, 
de ï argent 9 cncoït de l'argent^ qu'ion laiflè donc 
les moyens d'amaflcr àtïargent-^ que touy fblent 
appeilés à morceler , i couper , i dépecer la mailc 
énorme des métaux mûnoyés > qui xéfident dans 
un petit noniore mains $ favoxiftt .tout ce ^ 
peut creufec les canaux par où ce nîétal fi atten- 
du doit fè répandre, au lieu de fidze des loix , 
des ftatuss , deS réçleoiens bi&nes , des prohibitions 
jitemèlles* Quand tout fe'fiut avec de l'argent, 
n'attendez pas que des vertus purement patriotl« 
qués germent fnx le fol de la mifere de de l'indi- 
jence* 
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CHAPITRE CCLXI. 

■ L'Hottl des Ftrmts. 

J E nç paffe point devant l'hôtel des fermes , 
ians poufTer an profond foupît : |e me dis : là^ 
s'engouiFte Targenc arraché avec violence de toutes 
les parties du royaume, pour qu'après ce long 
& pénible travail , il rentre altéré dans les coffres 
du roi. Quel marché ruineux, quel contrat fa- 
ne (le & iil'jfoire i (Igné le fouverain ! Il a con- 
iènti à la miière publique, pour être moins riche 
lui-même. Je voudrois pouvoir renverlèr cette im- 
menfè & infernale machine , qui fidfit à la gorge 
chaque citoyen > pomoe (on fimg (ans qu'il puiuè 
xéfiiter, & le dilpenfèa deux ou trois cents par- 
ticuliers , qui poflèderit la mailè entière des rl- 
cheflès* Chaque plume de commis e(l un tube 
meurtrier qui écrafè le conmierce » Tadivité , Tin- 
duftrie. La ktmi eft l'épouvantail qui comprime 
tous les defleins hardis & généreux. On ne fongc 
plus , dans cette anarchie , qu'à fs jeter du parti 
des voleurs, & riiorrible finince fe foutieiir par 
fa* déprédations même. Là enfin , on tient écolo 
publique de pillages rafîînés-, là , on offre des plans 
plus oppreffifs les uns que les autres. 

La finance eft le vers rol't:^ire qui én«rve le 
corps politique. Ce ver abforbe les principaux Çacs^ 
fait naître de fauiTes faims , & tue enfin le fein 
qui le renferme. 

Ce qu'il y a de fingulier , c'eft qu'on a voulu 
abibudre la finance , parce qu elle gagne mains 
aujourd'hui qu'autrefois ; mais U Ëiut bien que 
fes gains foient encore irnm^nies, puifqu'eiis ba« 
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taille fi vîgoureuTement pour le maiiitieti de 6g 
opérations. PuiiTent les allèniblées provinciales, 
le plus bel étaiblifikntient àt liotier fiecld' , le plu» 
propre à amener le bien le plus grand & le plus' 
derné^ mifier ce cotf>$ financier , auteur de tant 
de maux & de déloidies ! Ceft quand 11 fèm 
tombé , que l'on bétonne» qu'il- dit pu -&bfiftet 
fi long-tems aux dëlkvantages du (buyerain & de 
la nation. L'homme qui a préparé ce grand bien^ 
fait , peut être fur que fa mémoire ne périra point , 
& qu'il obtiendra fa place parmi les noms que 
l'on prononce avec reconnoillance & refpect. Il 
ed inconteflable que voilà ce qu'il a fait de mieux^ 
Le reitc i Ah i • 

ça" I ■ ■ 

CHAPITRE CCLXIL 

Mont de fiété^ 

o N vient enfin d'établir un mont de piété ^ 
qu'ailleurs on nomme lombard\ de iaciminiftration, 
par ce fage établiffement , fi long-tems déliré , a 
porté un coup mortel à la barbare & âpre furie 
fies voraces uluricrs , toujours acharnés à dépouil- 
ler les nécef&téux. Les agioteurs mafqués , qui 
cachoicnt leurs opérations vexatoires, le font vus 
forcés dins leurs inviûbles retratichemens. U fauf 
qu'ils renoncent à un commerce illégitime , dont 
la trop puiilànte amorce étoufFoit toute spéculation 
généreufe , toute entreprilè] magnanime ; car on 
iie £ivoit plus que touzmentef largent , pouiaclte- 
ver la ruine de celui qui en étoit aâkmé*' 

Rien ne prouve mieux le belbtn que la capitale 
âvoit de ce lombard^ que Taffluence Intariilàble 
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4tÈ deihan'deiAn. On raconte des^ chëfe fi (îngu* 

lieres , il incroyables , que je n'o(ê les expofer ici 
avant d'avoir pris des informations plus particu- 
lières, qui mautorifent à les garantir. On parle 
de quarante tonnes remplies de montres d'or^ pour 
exprimer fans doute la quantité prodigieufe qu'on 
y en a porté. Ce que je fais , c'efl que j'ai vu 
fur les lieux foixante à quatre vingts perlbnnes qui , 
attendant leur tour , venoient taire chacune un 
emprunt qui n'excédoit pas Jîx livres. L'un portoit 
lès chemifes j celui - ci , un meuble -, celui-là , un 
débris d' armoire j 1 autre , (es boucles de fouliers , 
un vieux tableau , un mauvais habit , Sec, On dit 
que cette foule (t rehouveUe prefque tous les jours , 
éc cela donne une idée non équivoque de la di- 
fette extrême où font plongés le plus grand nom- 
bre des habitans* 

Que donneroit-on à un auteur pauvre & ayant 
du génie » qui porteioit.un manufcrit , pîar exemple, 
X'Efprit dis loix, ou VHiftoire du commtrct des 
deux Indes f ou V Emile ^ non «imprimés? Qu'en 
Jifoit lliuiffiei-jHdlèur} A quel taux metttoit-il 
louvrage \ 

L'opulence emprunte de même que la pauvreté* 
Telle femme fort d*un équipage » enveloppée dans 
fà capote 9 Bc y dépote pour vingt - cinq mille 
francs de diamans , pour jouer le fbir. Telle autre • 
détache (on jupon, 3c y deniande de quoi avoii 
du pain. ' ' 

Le mont de piété a fait tomber les diamans, 
parce que c*efl: la première chofe qu'on y a mife 
en gage , & infenfiblement on a vu les pcribnnes 
les plus riches ne plus figurer avec ce brillant fu- 
perflu. Il y a eu enfuite dans cette privation des 
motifs très - refpeélables , & qui nous font con- 
nus. Plus d un feivice important a été rendus fur 
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ces objets d*im luxe doncUeft facile de fepailef. 
Les femmes ont donné cet exemple : le fentinienc 
d'avoir £ûc une bonne aé^ion peut dédommager 
iuiq»iemeat lenrame fenfible de cette fitèle &pe** 
cite JouiiSince» On affine aue le tiers des effets 
ne font pas lecîrés : tiouveue preuve de Tétrange 
dUètte de felbete momioyée. Les ventes qui fè 
Ibnt, offient oeaucoup d'<4>jets de luxe à un bas 
prix y ce qui peut fiiire un peu de tort attx petits 
marchands > mais , d ailleurs , il n*eft pas mauvais 
que ces objets - là , qui avoient une valeur déme-^ 
lurée , perdent aujourd'hui de leur taux infènfé. 

II s'eft déjà gUfle , dit-on , des abus dans cette 
adminiftration : on rudoie un peu trop le pauvre 
peuple -, on prifè les objets offerts par l'indigent 
a un trop vil prix^ ce qui rend le fecours pref- 
que inutile. Il faudroit que le fcntiment de la cha- 
rité dominât entièrement & l'emportât fur de futiles 
& vaines confidérarions. Il ne feroit pas difficile de 
faire de cetétabliffement le temple de la mi fé ri corde, 
généreufè , adlive & compatilTante. Le bien eft 
commeacé ; pourquoi ne s*acheveroit-il pas de ma- 
nière à (àtisfaire fur-to^t les plus infortunés? 
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CHAPITRE CCLXIII. 

Un 

homme s'empare d'iine efpece de denrée 
èn entiers alors il fait la loi tyiatiniquement. Voilà 
où le commerce devient dangereux , opprei&£ Cé- 
toit originairement un échange équitaoie i il ny 
a plus de proportion s elle eft rompue ; une partie 
des contradans eft écrafee; ce neft plus un corn- 
Qierce , c*e& un monopole ; je fuis violenté. Cet 
homme tyrannique me vend la cholê plus qu'elle 
ne vaut , parce qu'il la polTede lèul : il doit être' 
puni par les loix. 

Mais , fi certc marchandife eft de première né- 
ceiïîté-, fi c'eft du pain, du vin, des légumes, 
de Thuile , Ôcc. il eft mon véritable aflaflin. Qu on 
cntafle les fophifines, que les économiftcs viennent 
me prouver que le bled eft à lui, & qu'il eft 
'libre d'y metrre un prix arbitraire ; ce vendeur 
fera toujours un barbare ; il me voit fouifirir, &c 
il augmeiite le marché fi&vanc î il £iit la famine , 
& il en rit. 

Il fera puni , me dira-r-on ; il fe trompera tôt 
ou tard dans fcs calculs. Mais fes fpéculations er- 
ronées auront été bien plus dangereufes pour moi 
^ue pour lui -, car» s'il perd {on aigent , moi » 
i aurai perdu la vie. 

Non : tant que les hommes fèronr aVides » in- 
téreiTés , infenfibles , il ne faut pas que les dén- 
iées de piremiere néceflité foient abandonnées aux 
noirs projets de l'avarice. U eft ridicule Hc hoiH 
teux de Hvrer à l'étranger , pour trente (bus de 
plus fiir un feptier» le bled que fn vu crpltrc 



fous mes yeux ; le citoyen doit être nourri , $C 
de préférence, des produclions de fon fol. 

Les monopoles , tantôt fur les œufs , tantôt fur 
les légumes, tantôt fur les fruits, tantôt fut les> 
épîces , ne font que trop firéquens dans la capi- 
tale, èc Ton pourroit acculer les fuppôts de la 
police de complicité j car elle na pas 'toujours 
été afTez vigilante à réprimer ces indignes abus, 
qui affament la partie indigente du peuple, ÔC 
lui font décéder ieziftencew 

Quelquefois les hommes en place ne lougiflent 
pas de prêter & d avancer leur argent pour ces 
opérations abominables. Sous le voife qui les cou* 
vre, &c qu'ils croient impénétrable , ils joi^iTent 
des fruits infimes de leur avarice. Ce crime , de^ 
venu commun, a flétri des noms jufqu alors < ref- 
fùStés : c'eft un noiiveau' for&it de l'opulence > 
Se prefque ipconnu avant ce ilecle. J'ai vu arrher 
&c accaparer les choux , les poires de même les 
laitues. 

Voici quatre vers fur les monopoleurs , par Mr. 
Dorat'i qui m'ont toujours beaucoup plu. 

lis englouti fent tout par un trafic honteux ; 
Souvent même feurs mains , par de tâches adreffes » 
Détournent de Cites les foUdes rich^ffes i 
Et la fertilité difparoît devant eux, 

LE Solitaire. 

N'eft-il pas ridicule de voir feu M, Dorât avoir 
dJja dc's copiftes . J, & des imitateurs, C'eft ainfî 
que vous avez parlé, au chapitre Verfificateurs , 
del homne q:iia fait des vers dignes dctre cité^ 
par vous.... 



CHAPITRE CCLXX V. 

• * 

Zc Regratm 

JLi E re^rdt eft encoie ce qui tue la partie in- 
digente des habitans de la capitale. Ceite mal- 
heurcufè portion acheté les denrées beaucoup plus 
cher , ôc n a' que le rebut des autres citoyens. 
N'ayant pas le moyen de faire quelques modiques 
avances pour fes proviiions annuelles , il paie le 
double de ce que valent les chofes. Tout aug- 
mente d'un tiers au moins, pour cette claffe in- 
fortunée , qui eft obligée d'avoir recours à de 
petits marchands qui revendent en détail ce qu'ils 
ont déjà acheté en détail. 

Ainli , le cordonnier , le maçon , le tailleur , le 
porte - faix> le journalier, &c. paient le vin, le 
Dois 7 le beune, le charbon, les œufs, &C9 à 
un bien plus haut prix que le duc d'Orléans & 
le prince de Conde. Ce n eft point là alTarémenc 
le chef-d'œavxe de la ibciété. On ne longe point 
à diminuer ces abus qui empêchent le peuple d etie 
nburrL L'homme qui a trois millions de revenu ^ 
a les comefliblesà bien meilleur marché. Le vin 
qu'il boit eft exceUent» & né lui coûte nas plus 
cher qufe le vin que l'homme du peuple eu obligé 
4l'aeheter au cabaret. Car il fiiut apprendre à lé- 
tranger'qu'i chaque repas, l'homme du peuple 
acheté fii chétive ration- de vin 9 n'ayant le plus 
fimvent ni çave ni cara&n , ni argent pour en 
avoir une petite provifion. j4u plus pauvre la 
face. Plus on eft indigent plus Tin^ligence vous 
mine ^ vous ron^e. 
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Le ici, par exemple^ que l'on vend pait regrat. ail. 
peuple treifi fous là livre ^ (0 non-ièulement 
mmi dans ion origine, mais de plus tempU de 
mille ordures qui en compolènt prâ de k moitié. 
La ferme oblige , pour amfi dins, ces regratiers , 
à empoiibnner les malheureux con&mmateurs , 
en leur vendant i eux - mêmes ce fel treize fous : 
ils n ont d'autre expédient que de le gâter pour y 
trouver leur compte j ils y verfent de Icau j ils 
y mêlent du fable de des ordures. Un abus aulli 
intolérable cft public. - 

La ferme eft donc coupable d'empoifonnement y 
car ce fel analyfé offre des matières étrangères; 
Se cette falfîfi cation dangereufc eft Toeuvre de la 
cupidité financière. Comment l ame ne fe foulere- 
roit-elle pas d'honeur contre ces impitoyables en- 
nemis des citoyens , qu'on rencontre à chaque 
pas, pervertlffant tout, gâtant tout, ôc voulant 
encore fe dérober à la flétrilTure qu'ils méritent? 

Le vin que l'on vend dans les cabarets en dé- 
tail eft de même falfifié*, Se Von n'a pas encore 
vu pendre un marchand de Yi;i, pour avoir tué 
de cette m^iere fes compatriotes. On met aux 
galères le contrebandier, qui ne Goxzompt pas les 
^enrées qu il vend» 

U n eft malheuieulement que trop aifé de fal« 
flfîer des boiflbns telles que le vin, le cidre, l'eau* 
de-vie. Le marchand , enfermé daâs fi>n cellier , 
compofe fec i c t ce m ent ces mixdons , y coule la 
litharge , ou par avarice , ou par ignorance. Ces 
piocâés frauduleux Se toujours criminels ne font 



(i)Tr^izerotts une Kvre;defel, tandis que lana* 
ture le donne à nodre royaume pretgue pour rien» . . 
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pas afièz ligoureulèment xéprimés par la police, 
t^wi s'endcHTC ou s*oublie fui un article auffi vxt* 
portant. 

Enfin • les Urines gâtées ont été diftribnëes 
quelquefois de force aux boulangers dés faux- 
bourgs , parce que 1 adnûniftration , qui avoir fait 
magasin de farines , quand elles tiircnr endom- 
magées par plufieurs accidens, ne voulut pas perdre 
Tes avances , ôc foi^a le peuple à manger ce bled 
pourri. ( i ) 

Il y a quatre ans que des foldats de l'Hôtel- 
des-Invalides me protégèrent qu'ils mangoiint des 
Êirines dont la piinification eût été dédaignée des 
chiens de leur gouverneur. Je leur demandai ii 
M d'Efpagnac n'en mangeait point comme eux! 
ho , ho ! me répondsient- ils , il n'eft point in- 
valide ce bon atoyen. 

l' A u T s u X. 

Le commerce des bleds eft donc bien dange- 
reux dans la main des hommes puifTans : ils en 
font payer aux autres les erreurs ou les revers. Si 
je deviens marchand ^ qui fera le métier de roi , 
difeit un (buveiain à qui l'on propoigit un acar 
paiement. 



(i) Ceci s'eû paiîé (ous k règne prccédcuc. 
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CHAPITRE CCLXV. 
Falfificatiotts. 

o 

N devioit donc éclaiiei de plus près toutes 
les opérations- des meûniexs» boulangeis^ , mar- 
chands de vin» épiciers 9 regratiers 6cc. j parce qui] 
s'y mêle perpétueliemtnt des fraudes, qui, pour 
la plupai^t, nuiient à la fimté des citoyens. L'in- 
vigilance de b police à cet égard m&ite qu'on 
lui en fiiflè des rniroches-, nuûs ibuvent aum les 
préfens que ces fidfificateurs 'font aux fubaltemes 
prépofés , leur affiitent une impunité dangereufè. 
Quoi de plus important néanmoins à furveiller 
avec vigueur , que ce qui contribue à la fanté 
publique ? 

On pourfuit avec vigilance les voleurs de mou- 
choirs, & Ion ne pourmivroit pas de même celui 
qui mempoifonnc? Quelle concradiùtion ! 

(y \\\' 



CHAPITRE CCLXVL 

^ 1* comment voulez-vous , à la fuite* de tant 
d abus trop accrédités , que cette ville, qu on ap- 

de l'étranger eft toujours dé&gréablement frappé 
de leur nombre il ne- revient point de fa fur- 

Erife. Autant de mendians » autant de taches dans 
I légiflation d'un peuple. U ne faut pas , pour 

cela 
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cebb les étoii£fer , comme on.a » dans ce aiAn 
nomme iip6u Ceft une cruaaté «bomitutble de 
graoute. 

On.' n'a pas aflèz checclié les moyens de lemé* 
diet i cet épouvantable dâotdie i ce ^ui désho- 
noreia in&iUiblement nos magifbats » s'ils ne s'oc- 
cupent de cet objet. On leut a piopofê plufieuis 
plans également bons s ils n ont plus qu'à chcinrl 

Il paroic que chez les anciens , il y avbit des 
pauvies , mais point d'indigens. On voit qu6 les 
efclavcs avoient leurs habits , Jeurs tables , leurs 
lits : il n'efl point dit dans aucup auteur qu'on 
rencontrât dans les villes , de ces objets fâles & 
dégoûtans qui déterminent violemment la pitié', 
ou repouflcnt la main charitable. La mai-propreté » 
fongee 4c vermine , ne cburoit pas les rues avec 
des eémiffemens qui déchirent VoietUe. 6c des plaies 
qui épouvantent les yeux. j . > 

Ces abus font incorporés avec la légiflation î 

ÏJus occupée à conferver les grandes fortunes que 
es petites. Les grands propriétaires, quoi quen 
difênt les fyftêmes nouveaux , font foneftes. Ils 
peuplent la terre de forêts, puis de biches & dç 
daims : ils s*épuifent en jardins-fleuriftes , 6ç i'op* 

Îieflion des riches va tou|OUxs éczaiànt ia.pamjf 
i plusr malheureulè. 



• * • • • • • ■ 

Il faut bien des ruiflcaux pour former un fleuve ; 
il faut bien des pauvres pour faire un grand pro- 
priétaire. Le foleil puife dans les fleuve^ , dans 
les mers les pluies , les rofécs qui fertilifcnt li| 
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<ligens i il fera laftre bienfaiteur 4u xoyautne^ 
comme le foleii l'ell du globe. 

JU' A Ù X £ U . R» 

. On a traité les. (lauvies» en 17^9 ic dans le^ 
trois années fuivaiues.» avec une attpcité, une 
barbarie qui . feront une tache indSàçable à un 
jSocle quon appelle humain. ÔC échiré. On eût* 
dk quon en vouloit détruixe la race entière » tant 
f)fi mit en oubli Ids préceptes, de la cliadté. Us 
mbuiocent nretque tous daoÈ les 'dépôts, el^ece 
JkjpiCmXKL iindigende eft punie con^ne le crime. 
' ; On vit des enlevcmens quife.&iloient de nui( 
par des ^tdres '^oDctg.. Des vicillaids y dèseBfkns.« 
des fémf^es' perdirept tckK-i^xnm leur fil^erté , Se 
furent jetés dans des priions infedes , fans qu'en 
I fût IcuT impofcr un travail confolatcur. Ils expi- 
rèrent en invoquant en vain les loix protedrioe^ 
^ la miféricorde des hommes en place. 
. Le prétexte étoit que l'indigence cû voifinc du 
crime, que les féHirions commencent par cette 
foule dTiommes qui n pnt rien à perdre ; Se comme 
on aijoit faire le commerce des bleds , cm;i craignit 
ïe défei^oir de cette foule de. néceflîteux , parce 
qu<»n (cntoit bien que le pain devoit augmenter. 
On dit , étouffons - les d'avance , Se ils furent 
étouffes -, oti n'iniagina pas d'autres moyens. 

Ces horreurs ont cefle en grande partie ; on ne 
fauroit en accufer que des fubakmies avidês^qui 
outrepaifent ie fKiâvôir 9c <fd frappent lé pauvre 
i^uis défend objftant bien remplit leur emploi 
pà£ lei mo^iÀ jbs: flot «xtieines &<-ies3plas 
vercs. • • ' . '- y/ — : • - î 

- £nféiiéial-9'Ctilx't]«i ttayaillent de leurs brajï^ 
ne (ont pfts ^ez payés ^ vu^ difioilté <le tiv^e 



dans la capitale : ce qui précipite dam la hon- 
teulè mendicité des hommes las de toannentec 
leur exiftence prefque infiuâueulèment. 

Le voyageur, dont le premier coûp-d'œii juge 
beaucoup mieux (jue le notre conompu par Tha- 
bitude, nous répétera ^oe le peuple de j^atll eft 
le peuplé de la terre qui tèmaûtit plus ,^ qui; eft 
le plus mal noarti, ^ X{m::^ztsât le plus flîfke* 
'I/ëQ)agnor'{e ^^i^m^ilmiànixhilà 
*& le v^êteorent- 1 entclo^é;.dantf [<m inantf!»u:& 
'coocfaé ét pied d*ttft ^mià f - il . dort Se végète 
'paii%lemènt. L'Itdieit-> s^abanAcnme à un doux re- 
pos i qu'interrompt xifï léger ooivaii , & ouvre fon 
ame aux délices journalières de la muûque. L'Aji- 
glois , bien nourri , fort & robufte , heureux 6c 
libre dans les tavernes , reçoit tous les fruits de 
fbn a»5èive induftrie , & en jouit perfonnellement. 
L'Allemand boir , fume & s'engrailfe fans foucis. 
Le Suédois hume l'eau-de-vie de grains. Le RufTe , 
fans prévoyance fachcufe , trouve une forte d'a- 
bondance dans l'efclavage. Mais le Parifien, pauvre , 
courbé fous le poids éternel des fatigues de des 
travaux , élevant , bâtiffant , forgeant , plongé dans 
les carrières , perché fur les toits , voiturant des 
fardeaux énormes , abandonné à la merci de tous 
les hommes puilTans , & écrafé comme un in- 
iède , dès qu il yeut élever la voix , ne gagne 
Ctt*avec peine , & à la fueur de Ibn front , une 
cbédve mbliftance , qui ne fait que prolonger £c$ 
jours \ ÙDS lui affiuer un Ibrt pfidble pour fk 
vieiUeÛc. 

I. f Solitaire. 

Une bonne loi fêtott celle qui forcetoit ffaomme 
€pulent de poux voit aux bekjjnsd'vA. ouvrier m- 
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valide Se pauvre de chaque pio&âion qui lui .au^ 
xok été ttcila 

a 

L' A V T £ V X« 

Oui 9 mais les bonnes lois» faites ou à fidie^ 
Wont point lieu quand «Iles ne plaitènc ^bint aux 
fiches : ^ cenainemene » celle que vous imaginefi • 
leur dépUrait. lyailleufs» eUe iboit un outnigç au* 
diendoue fiât à leut «mcmr propre» eadne plus qtt% 
leur ^éiofité. Us fnont mieux de k piévenir^ 
w fiufiuit libimnent' ce ï quoi ellerks ool^eroit» 
slk fi>nt les fujets dignes d'w bonne capabk 
de règnes» 




CHAPITRE ÇÇLXVII, 




s que îa mi-» 
anifTés fou» 



le poids du malheut». ont dans le gefte iabatte-i 
ment de la viaie douleur, dans les yeux le 
feu 'fiunbie du défefpoii , il eft âuffi un grand 
nondire de gueux hypocrites , qui , par des gé^ 
miflemens impofteuvs & des infirinités fiiâices » 
furprennent TOtre tib^ialité , & trompent votre 
compaflson« 

D'une voix arHficiette , piaindve, meikMone , Us 

articulent en traînant le nom de Dieu > de vous 
pourfuivent dans les rues avec ce nom facré *, mais 
ces miférables ne craignent ni fa Juftice ni fa pré-r 
iènce. Ils mentent à chaque paflant ; entretenus 
par les aumônes , ils font femblant d'être (bufFran^, 
mutilés, pour fe dérober au travail qu'ils déteftent. 

On a vu jadis des poltrons fe couper le pouce 
pour fe difpenfer d'aller à la guerre. Eux , ils fe 
couvrent de plaies hideufes , pour attendrir le 
peuple j mais , quand la nuit vient , fuivez ces 
vagabonds dans le cabaret reculé de quelque faux- 
bourg , lieu du rendez-vous y vous verrez tous ces 
eftropiés , droits Se difpos, fe raffembler pour 
leurs bruyantes orgies. Le boiteux a jeté fa be- 
Quille ^ l'aveugle fbn emplâtre , le boifu fa bofIL 
de crin v le manchot prend un violon -, le muet 
donne le lignai de Tintempérance effrénée. Ils boi- 
vent» il» chantent 9 ils hurlent, ils s'enivrent^ la 
licence la plus débordée règne dans ce$ alfemblées, 
ils b vapiceot des impôts * piéiévés fur la icniiM« 



lité publ'qiie , de la violence qu'ils font aux ames 
conLpanfTanLes $c crédules. Ils fe conimuniquenc 
leurs fccrets i ils répètent leurs rôles lamentables 
avec des éclats da rire licencieux. La communauté 
<le femmes eft en ufage , comme à Lacédémone^ 
parmi ces miierabies qui ^ dans une égalité fcan* 
daleufe , ne reconnoiilenc ancun principe, ôc ont 
dépouillé ces fentimeils de pudeur qui iemblSnt 
innés dans tous les hommes policés. 

Us Ce félicitent de fubfîiler fans rien faire > de 
pATCager tous les plaifus de la ibciécé» fins en 
connoître les charges. Les en&ns qui pioviennenc 
de ces commerces m&nes de illicites » lonc adoptés 
par les premiers <f eotr'euz , qui ont bdbin d'un 
objet innocent pour exciter la* pitié publique. Ils 
dreflfent ixm vonc m&mànc i l'accent de la men- 
fUcttév ScLmdatt que l'enÊmt grandit, il tranf^ 
ferme en. inéder la fimefb éducation qu'on lui a 
donnée; 

• Lorfqu'ils manquent denfans, ces miférables 
enlèvent ceux d autrui : alors ils contournent ôc 
difloqucnt leurs membres, pour leur donner ce 
qu'ils appellent des jambes & des bras de Dieu. 

Cet infâme & criminel métier enrichiffoir au- 
trefois plus qu'il n'enrichit aujourd'hui, vu la fé- 
vérité de la police fur cet article. On a vu des 
mendians donner trente & quarante mille fi^ncs 
en inariiîî^e à leurs filles, & vivre chez eux très* 
conrimodénient , après avoir râlé une journ^ en- 
tière pour attirer des aumônes abondantes. 

Mais comment ofe-t- on punir la mendicité, 
loxfquon voit celle des ordres religieux revêtue 
d une apparence légale , ô^^pout-^iiifi dite , con- 
facrée ? Ces ordres font riches , & ne mandient, 
dit-on , que par humilité j mais l'exemple n'eft-it 
pas dangereux? Et comment peut-on éd^lk une 
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«lifierence entie des fainéans vêtus d'un froc , Se 
des fainéans de piofeifioii » qui fabiiftent de U 
charité publique? 

Tonces ces filles qui le (bii vous offient leun 
appas pout une légère rétribution , peuvent être 
confiderées comme de jeunes mendiantes > car elles 
font encore plus afl&niëes que libertines. Elles 
vous demandent votre argent plutôt que vbs ca- 
reilcs. 



. Fin du Toma JïcQtid* 
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